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Hrrêt ou Décadence?

Conférenciant sous les auspices des
Etudiants Wallons, un savant profes¬
seur se demandait, l'année dernière, si
ces Wallons qu'il aime tant et dont il
est, ne commencent pas à manquer d'é¬
nergie, d'initiative, de confiance en
eux-mêmes, si leur sang n'est pas ap¬
pauvri et s'ils ne feraient pas bien —
comme l'a dit, assez brutalement, un
écrivain dont le nom m'échappe —

« de sucer des clous pendant quelque
temps ».
Il y a là une grande part d'exagéra¬

tion — je me plais à le croire -— mais
je me demande, non sans tristesse, si
ce reproche ne doit pas s'adresser spé¬
cialement aux Liégeois. S'il y a ici,
dans notre bonne ville, comme un affais¬
sement — passager sans doute et qui n'a
rien d'une décadence irrémédiable, —

je ne crois pas qu'il en soit ainsi dans
toute la Wallonie, bien au contraire.

A Liège, il y a une élite qui n'a pas
déchu; mais en est-il de même de l'im¬
mense majorité de la bourgeoisie? Les
distractions d'une qualité inférieure ont
un succès inquiétant. L'Art vrai n'est
plus apprécié que de quelques-uns. Le
cinéma supplante le théâtre. Et où en
est notre chère musique? Il y a un péril
incontestable. Les habitudes deviennent
mauvaises. Les caractères fléchissent.
Le goût du public se corrompt.
Je parlais de la bourgeoisie. Je m'in¬

terroge avec effroi : le peuple tout en¬
tier — celui qui fait la vie, celui qui est
la vie de la Cité — n'est-il pas menacé,
lui aussi? N'est-il pas atteint déjà? Sa
santé morale n'est-elle pas chancelante?

— Mais il n'y a rien de désespéré, me
dit l'homme réfléchi que je consulte par¬
fois. Pour atteindre les sommets, n'est-
on pas obligé de s'arrêter plus d'une
fois et, pour ne point s'égarer, n'arrive-
t-il pas qu'on revienne sur ses pas? « Qui
n'avance pas, recule », a dit quelqu'un.
C'est vrai. Mais on n'avance que par
étapes. Les grandes ascensions ne se
font pas sans arrêts. L'essentiel est d'ar¬
river au but. A vouloir l'atteindre trop
vite, on fait un faux pas... et c'est le
néant...

— Oui, mais l'anéantissement n'est-il
pas préférable à une vie sans idéal ?

— Rassure-toi, homme de peu de foi.
Tes craintes sont chimériques. Quelques
nuages obscurcissent momentanément le
ciel... et les consciences. Une brise bien¬
faisante chassera tout cela et le peuple
que tu aimes tant pourra dire à son
tour :

« Le mal dontj'ai souffert s'est enfui comme un rêve :
» Je n'en puis comparer le lointain souvenir
» Qu'à ces brouillards légers que l'aurore soulève
» Et qu'avec la rosée on voit s'évanouir. »

—- J'en accepte l'augure avec joie.
Mais cette brise bienfaisante qui doit
tout clarifier et purifier, quelle sera-
t-elle? D'où viendra-t-elle?

— Observe, réfléchis : tu répondras
toi-même...

Hector de Sélys.

qu'est-ce qu'il lui prend de vouloir faire
de la politique ?
Et vous-même? Votre illogisme coutu-

mier, quoique sentimental, vous éloigne
complètement de ces choses pratiques et je
doutefort que quelqu'un qui, comme vous,
se promène au Carré le cou nu, le torse
frileusement couvert de poils de bêtes et
sur la tête une toque de paillasson, puisse
discourir utilement de l'économie sociale.
Après tout, Hélène, si vous y tenez

remuez-vous pour votre cause.
Il y a bien ce moyen tout neuf et bien

américain : les suffragettes de là bas vont,
sur le passage du Président de la Répu¬
blique, disposer quatre personnages : une
femme, un enfant, un forçat et un idiot.
Il y aura une pancarte : « Nous sommes

les seuls qui ne votons pas. »
Vous entendez bien, Hélène, unejemme

uwenfant, un forçat et un idiot.
Vous me dites qu'il y aurait moyen de

simplifier.
Je suis tout à fait de votre avis.

Teddy.

VWVVVWVWVVVVVVVVVWVVVVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV

Les Commentaires

O/VVVVVWVVVVWVVtyVVVVVVVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVY

J'ai reçu une lettre ; l'enveloppa était
mauve tendre, le parfum charmeur et
l'écriture était large et hautaine.
Je ne l'ai pas ouverte tout de suite, j'ai

composémon personnage, et mes amis, qui
m'ont vu remuer l'enveloppe ont souri et
m'ont envié.
Et j'ai rêvé à des aventures.

La lettre disait : « Que pensez-vous du
vote des femmes ? » et c'était signé Hélène.

Je ne suis pas tombé de ma chaise, j'ai
gardé mon air avantageux et mes amis
ont continué à m'envier. Mais je n'ai plus
rêvé à aucune aventure.
Le vote des femmes ? Mais, Mademoi¬

selle Hélène, je m'en contrefiche.
Je ne le considère que comme un excel¬

lent sujet de conversation pour salons
mondains, où l'on compare l'intelligence
des dames à celle des messieurs et où ces

derniers n'ont pas toujours le premier
prix.
Je sais, vous m'opposerez des arguments

à la Toulouse, mettant enparallèleMaria
Verone et un camelot miteux, mais, mon
Dieu, si Maria Verone est si intelligente,

L'ART BELGE AVEC G. D. G.

Cette semaine le « Théâtre Belge » nous
amènera au Théâtre du Gymnase la nomielle
pièce de M. Paul Spaack «Baldus et Josina».
\Tous ferons bon accueil à une tentative qui
fera plaisir à tant d'écrivains de nos provin¬
ces. Le « Théâtre Belge » est, en effet, une
invention excellente dont jouiront tous ceux
qui, faute de ne pouvoir prendre place dans
la littérature française et dans le théâtre
français, se réjouissent die voir le gouverne¬
ment pousser la sollicitude envers la gent de
lettres, jusqu'à fonder pour elle cette mai
son de retraite • «Le Théâtre Belge ».
Après la faillite de l'Ame Belge, la créa¬

tion -de la littérature belge et de ce théâ¬
tre, est une consolation pour beaucoup.
Les académies de village sont faites poui

donner l'illusion à ceux qui ne seront ja¬
mais de l'Institut.
Le monde des arts et le monde des lettres

en Belgique s'est curieusement assagi, de¬
puis que notre pa--s, en une ainnée mémora
ble, s'annexa le Congo et les écrivains fran¬
çais nés sous le drapeau noir, jaune et
rouge. On me conçoit plus un artiste; ou un
poète belge qui ne soit plus ou moins fonc¬
tionnaire et -Tus ou moins décoré.
Il v a des prix, il y a des places, il y a

des subsides, il y a de la gloire que des
orateurs .brevetés avec G. D. G. distribuent
aux Amis de la Littérature sous les auspi¬
ces des Administrations ; il y a pour tout
homme de peinture et de livre, de l'argent
et des honneurs. Et cette générosité qui
n'allait autrefois qu'aux patoisants qu elle
entretenait, comme l'Amérique entretient
dans des réserves les derniers Peaux-Rouges
et leurs mœurs autochtones, s'étend au¬
jourd'hui à tous les écrivassier.s de langue
métisse.
On a parlé d'une Belgique ingrate envers

les génies, indifférente à l'art et à la pen¬
sée, qu'elle est donc loin et oubliée !
Aujourd'hui, la Belgique est le paradis

des « artisses » et des « poâtes ».
Le bon lion plat et rachitique quii servait

de paillasson à cette dame, est devenu, lui-
même, «artistique et littéraire».
Les jeunes gens chevelus qui jadis orga¬

nisaient des cercles quelque peu anarchistes,
ont, à cette heure, tout de suite, le souci d'y
mettre à la tête un bourgmestre ou un mi¬
nistre, et de demander l'appui des pouvoirs
publics ; et il est dangereux d'écrire un bon
livre avec le seul désir de faire œuvre d'art,
sans risquer d'encourir aussitôt les bienfaits
du, gouvernement.
Notre pays offrira ainsi dans le monde un

exemple unique et admirable. Tous les hom¬
mes d'art seront fonctionnaires comme dans
cette République centre-américaine où tous
les mendiants sont officiers.
Qu'on nous rende donc au plus, vite une

jeunesse libre, enthousiaste et désintéressée,
comme celle de «la Jeune Belgique», des
«_XX», du «Coq Rou°"e», de «La Wallo¬
nie», de «Floréal». Pue nos poètes soient
cordonniers, marcha.nds.de vin, journalistes,
geins du monde, et qu'ils fréquentent plutôt
les fritures et les cabarets que les: anticham¬
bres des ministères et des hôtels de ville !
Ils mangeront, peut-être, encore de la va¬

che enragée, mais cela vaut mieux pour l'art
et pour la dignité des artistes que de man¬
ger du budget.
^Mais nous accueillerons avec bonne volon¬

té cette tentative du «Théâtre Belge» qui
peut, à tout ^rendre, nous donner de bonnes
choses dans le choix des choses permises parle Gouvernement, sous la férule de nos Mon-
sei.gneu.rs. Ce sera bien l'expression de notre
neutralité sous une forme dramatique. Nous
n'y verrons jamais ni « Moinna Vanna », ni
« Le Cloître » ni « Pan », de van Lerberghe,mais de bonnes netites pièces pas révolu¬
tionnaires, pas voluptueuses, pas blasphéma¬
toires, proprement châtrées et pas trop fran¬
çaises.

CESAR.
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A tous Crins

Deux grands artistes :

VILLÉ et Léo DANIDERFF

On sait de quel œil méprisant je re¬
garde d'ordinaire les productions café-
concertantes dont ces dernières années,
plus encore que sous l'Empire, nous
avons été inondés. Il n'est nul être
d'une intellectualité seulement moyenne
qui n'ait souffert à l'audition des mille
et une âneries qu'avec un flegme suffi¬
sant, une vanité ampoulée, chantent ou
« gueulent » les « artistes » qui consti¬
tuent la pâture quotidienne des publics

modernes en nos music-halls de toutes
sortes.

Quand ce ne sont pas des redites mal
servies des vieux refrains de jadis, pour
ne parler que du Petit Panier, volé de
toutes pièces au répertoire de nos
grand'mères; quand ce ne sont pas des
iffabulations idiotes de bas romans,
suffisamment stupides, pourtant; quand
;e ne sont pas des démarquages odieux
d'airs du terroir : bretons, normands,
picards, languedociens, voire : italiens,
îspagnols, argentins, russes, etc., les
< œuvres », si l'on peut dire, de Mes¬
sieurs les usiniers en chanson arrêtent
eur élan à : Les p'tits pois, les p'tits
pois ou Je l'ai mis dans du papier d'
soie. Et cela non seulement atteint à la
démence la plus définitive, mais oblige
l'interprète à qui la bouche et les bra?
ne suffisent plus pour s'exprimer, à se
servir de ses pieds, d'où cette généra¬
tion de penseurs à orteils, qui va se dé¬
veloppant sans cesse. Ce ne sont plus,
maintenant, que claquettes, two steep
et danses du sabre qui ne présentent ni
difficulté, ni grâce, ni charme et n'of¬
frent aux intellectuels (pie cet avantage
indiscutable et béni : dissimuler, dans
le bruit, les paroles du quidam à qui
nous ne devons ni ne pouvons donner
le nom de poète.
C'est donc une réelle bonne fortune

pour Liège que d'avoir, dans ses murs,
deux numéros vraiment d'art, non de
cet art truqué, chevillé, maniéré, ce faux
art auquel tant de vedettes nous c.nt
habitués, mais de cet art sobre et vrv,
qui ne puise sa vitalité qu'en l'étude vie
la vie réelle et tâche à en refléter les im¬
pressions. Et je veux ici parler cle deux
artistes bien français : Villé et Léo Da-
niderff.
Villé, en campagnie de son aimable

épouse, Mmo Dora, chante, rue de l'Har¬
monie, au Wintergarten qui, cette fois,
aurait pu annoncer « le plus grand ar¬
tiste du café-concert » et ne l'a pas fait,
naturellement, parce que ça en valait la
peine, Villé, dis-je, est, à mon sens, le
seul (avec Vaunel, hélas ! feu) qui ait
élevé au rang de chefs-d'œuvre les mor¬
ceaux qu'on lui confiait. Villé appar¬
tient à la grande école réaliste, celle-là
même qui, au premier examen, semble
la plus éloignée du concert. Villé met
du Zola et du Maupassant dans une
chanson.
Entendez ce rude accent terrien, tour

à tour violent et ému, dans C'est mon
gars pourtant; pleurez avec lui quand
son cœur de matelot saigne tout vif
dans la Légende des quatre sabots de
Noël, et considérez après de quel réa¬
lisme gouailleur il enveloppe son refrain
dans la fameuse chanson à boire : Ma
femme pourrait dire que je m'en amuse.
Appréciez ce style qu'il sait mettre
quand, avec Mme Dora, il chante : Ap¬
portez-moi du muguet fleuri ou Dors,
mon p'tit quinquin, ou encore La de¬
mande en mariage, et surtout n'enlevons
rien à Mm Dora de sa valeur person¬
nelle, n'essayons point de la diminuer,
comme je l'entendis faire à quelques
sots; il faut avoir un talent réel pour
exister, en scène, auprès d'un "homme
comme Villé.
Tous deux sont d'aimables camara¬

des, un peu désabusés devant la voie
où s'engage aujourd'hui la chanson
française. Saluons ! Ce sont deux vrais,
deux purs artistes.
Et, comme pour contrarier ma rubri¬

que « A tous crins », comme pour me
contredire dans mes satires, voici que le
Walhalla engage un des «nouveaux»
les plus combatifs, un des musiciens de
concert qui ait le plus fait pour sauve¬
garder le bon renom de notre chanson
nationale, j'ai nommé Léo Daniderff.

Sous ce pseudonyme russe se dis¬
simule un brave Angevin d'Anjou, un
compatriote et un ami des premières
luttes qui, comme moi, jadis, fit ses pre¬
mières armes dans les meilleurs cabarets
de Montmartre, ainsi qu'Emile Ronn,
son plus fidèle parolier.
Daniderff compose, lui aussi, dans

la manière réaliste, mais, par moment,
n'oublie pas que le romantisme exista
antérieurement. S'il écrit « nature », il
ne dédaigne pas la couleur historique et
le panache. C'est un écrivain musical
probe et éclairé; rien, en ses pages, de
ces fautes que commettent tant de com¬

positeurs de concert. De plus, Dani¬
derff possède un organe vocal prenant
et un masque d'une belle mobilité, qui
font de. lui un excellent interprète de
ses œuvres.

Allez l'entendre et vous me direz, aux
accents qc'il mettra dans ses refrains
les plus populaires : Le Clown, La
Chaîne, Le Carillonneur, Chemineau
chemine, Marche à Ninon, La Débâcle,
Lolo Lulu, Mica'èla mia, La Saint-Hu¬
bert, Alza Manolita, En 93 et Berceuse
tendre, pour ne citer que ces titres uni¬
versellement connus, oui, vous me direz
si le réalisme tout à tour caresseur et
emporté qu'y met l'auteur ne vaut pas
dix fois mieux que la convention ma¬
niérée du geste et le truquage de la voix
de la plupart de ses interprètes, même
des plus cotés.
Et quel virtuose au piano!...
J'avais promis de parler de deux

grands artistes. Voilà qui est fait. Ce
sont tous deux de bons amis à moi, de
ceux que l'on peut durement critiquer
sans qu'ils se froissent, s'ils le méritent.
J'ai, cette fois, couché mes «crins»!
Croyez-le si vous le voulez, je fus, au¬
jourd'hui, aussi sincère que de coutu¬
me.

Louis JIHEL.
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-A.TJ THÉÂTRE ROYAL

On a inauguré, en France, une statue àReyer, l'illustre compositeur de « Si-
gurd », et, à ce propos, nous nous rappe¬
lons une charmante anecdote sur le muisi
cien, dont le fils d'un nos meilleurs ténors,
alors tout jeune, fut le héros.
L'artiste de l'Opéra donnait un grand dî¬

ner en l'honneur du compositeur et, au mo¬
ment du café, l'auteur de « Sigurd » prit le
fils de son hôte par la main et le fit monter
sur ses genoux. D'abord effrayé par la gros¬
se moustache du musicien, l'enfant resta
quelques minutes sans causer, puis, peu à
peu, habitué, il répondit gentiment à î'in-
:errogatoire que Reyer lui posait.
— Que feras-tu quand tu seras grand?
— Je serai musicien, comme papa.
— Tu sais que c'est très difficile?
— Oui, mais papa m'a déjà donné des le-

;ons; je sais Chanter des airs d'opéra.
— Ah ! et que chantes-tu. ?
— « La Favorite », «Guillaume Tell »,

«Sigurd.»
— Tu connais «Sigurd?» Chante-m'en un

morceau.

Se plantant au milieu des invités, l'enfant
entonna le « leitmotiv » en «si bémol mi¬
neur,» qui est un des charmes de la parti¬
tion :

Si, ré, ré, si, ré, ré, si, ré
Nom d'un chien que c'est embêtant
Si, ré, ré, si, ré, ré, si, mi
De chanter « Sigurdi» si souvent...

Ce fut une consternation générale, sauf de
la part de Reyer qui, riant aux larmes, en¬
leva le gamin et déposa deux gros baisers
sur ses joues, rosées par l'émotion.

Il II II

Une nouveauté anglaise :Le réticule pour hommes1 dans lequel
les élégants londoniens enferment leur at¬
tira.:! de fumeur et qu'ils trimbalent à la
main !
Voilà certes une victoire féministe ! Seule¬

ment, ces messieurs n'ont pas l'excuse des
dames : ils ont toujours une dizaine de po¬
ches à leur disposition, tandis que les pau¬
vres femmes gainées dans leurs jupes étroi¬
tes n'en ont aucune ! Et puis le Monsieur,
avec son sac à main, a l'air tout de même
un peu godiche. Ce réticule est bien ridi¬
cule.

Il Il II

Aptfès les talons incrusté© .die pierreries,cloutés d'acier, après les talons d'or et
ceux d'argent, auprès les talons enguirlandés
et peints, voici les talons en porcelaine de
Saxe. Il paraît que cela fait un elfet déli¬
cieux particulièrement avec un souiier <ie
soie brochée.
Possible, mais lorsqu'on les cogne, ceux-là,

contre un pavé, cela doit faire un drôle de
bruit de vaisselle cassée. Il est vrai que les
adeptes des talons de porcelaine ne so;,eiit
guère à pied ! Mais qu'est-ce qu'on va
trouver encore après cela?

U:n jugement original.Cette petite scène s'est passée derniè¬
rement en Chine, près de Pékin, dans un
petit village.
Quatre commerçants avaient acheté du

-oton en commun. Craignant les ravages des
-ongeurs, ils se procurèrent un chat et con¬
vinrent de posséder, chacun, en propre, une
jamlbe de l'animal. Peu après, l'animal se
blessa, et le propriétaire de la patte malade
entoura la plaie de coton imbibé d'huile. Le
malheur voulut que Raminagroibis, en s'ap-
prochant d'un foyer, mît le feu à son, bandage
et courût le communiquer aux balles de co¬
ton,, qui furent réduites en cendres.
Les trois possesseurs des pattes intactes

assignèrent leur associé en dommages-inté¬
rêts. Et voici le jugement bizarre que rendit
ie Salomon du pays chargé de l'affaire :

« La jambe malade ne pouvant servir, le
feu a été communiqué au coton par les trois
jambes valides qui ont porté l'animal. Ces
trois jambes sont donc coupables et les trois
propriétaires doivent payer. »
Il y a de joyeux juges en Chine !

Il II II

Encore la Joconde.La « Joconde », conte-t-on à Rome, n'a
iamais été volée ; elle a tout simplement été
abîmée, détruite, tombée en poussière. Un
photographe d'art de Paris avait obtenu l'au¬
torisation de photographier le célèbre tableau
et d'en répandre des copies. L'autorisation
était même poussée jusqu'à permettre à ce
photog-raphe d'emporter à domicile la toile.
Afin de mettre le talbleau en pleine lumière,
dans l'atelier du photographe, on l'avait pla-
:é sur un chevalet très élevé. Par suite d'un
faux mouvement d'un des opérateurs, le ta¬
bleau tomba sur le sol. Le bois vermoulu se
brisa en mille éclats. La peinture, au choc
s'écailla, se pulvérisa pour ainsi dire. Et
c'est ainsi que la « Joconde » fut détruite.

I I II

Nos compositieurs.On a beaucoup parlé des musiciens bel¬
ges en ces derniers temps. Dans une en¬
quête organisée par le S. I. M., certains cri¬
tiques ou écrivains ont reproché aux direc¬
teurs de théâtre de ne pas accueillir favo¬
rablement les œuvres de nos compatriotes.
Il est intéressant de publier la liste des opé¬
ras de musiciens belges représentés par les
directeurs de la Monnaie en ces 27 derniè¬
res années,^, £
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LA NOUVELLE DIRECTION

M. Albert MASSIN

M. Albert Massin qui, en collaboration avec M. Duchâtel, assumera,
la saison prochaine, les délicates fonctions de Directeur de notre première
scène, est un Liégeois.

Après de brillantes études au Conservatoire de notre ville, nous le
retrouvons successivement :

Second chef d'orchestre au Théâtre Royal en 1895, sous la direction
Lenoir et Burnet, il dirige ensuite, à Paris, Lyon, Verviers, Nancy,
Poitiers, Brest, Cherbourg, des orchestres de premier ordre.

Il fut ensuite directeur à Mons et, pendant les années 1901, igo3,
1906, 1907, c'est à lui que les Montois durent les débuts de MM. Carnpa-
gnola, Marcotty, de Mmes Feltesse et Castel.
Jusqu'à lui, il n'y avait eu à Mons qu'une troupe d'opéra-comique et

M. Massin, pour, monter Aida, la. Tosca, Hérodiade, Fortunio et Messaline
dut faire appel à. des éléments tels qu'Albers et Rambly.
Namur l'eut comme directeur pendant les saisons 1899-1900, 1910-1911 et là

encore il donna Carmen avec Maréchal, Véronique, Paillasse, La Bohême,
La Tosca, Messaline, Louise, Le Chemineau, tout en faisant débuter Bruinen,
Delhaxhe et procurant aux Namurois le plaisir d'entendre Mme Paquot-Dassy,
Godard, Maréchal, Lucas, Noté et Chambellan.
A Verviers, où il fut en 1904, il créa cle nombreux opéras, comme Hérodiade

et Messaline et entreprit de magnifiques spectacles de gala avec Clément,
Marie de l'Isle et Muratore.
En igo6, M. Massin fait une saison de Pâques à l'Alhambra de Bruxelles

et donne une cinquantaine de représentations de l'ancien répertoire. Dans la
troupe : Marcoux, Imbart de la Tour, Rudolf, Noté, etc.

C'est là, nous semble-t-il, un passé artistique suffisamment intéressant
pour nous permettre d'augurer avec confiance de l'avenir.

M. Massin compte s'occuper exclusivement de la scène et de la partie
artistique. M. Duchâtel, son associé dont nous causerons plus longuement
dans un prochain numéro, s'occuperait de la partie administrative.

Ainsi comprise, cette association de deux talents ' se complétant
mutuellement ne pourra donner que de bons résultats.

Souhaitons-le ardemment, et n'oublions surtout pas que ces deux
hommes unissant leurs efforts pour mener à bien une exploitation très
difficile, travailleront au relèvement du niveau artistique cle notre scène
lyrique bigrement abaissé en ces dernières années.

Ils méritent par là, et, en toute impartialité, l'appui; le concours et les
encouragements de tous.

A l'œuvre donc et bonne chance :

Audaces fortuna juvat.

Sous la direction Stoumon et Calabresi,
soit en 14 années, on, monta neuf opéras ou
ballets, « Milenka » de Jean Blockx; « Ri-
ohilde », la « Meunière de Marly », « Fleur
de neige »>, « Smylis », « l'Enfance de Ro¬
land « Princesse d'Auberge», «Thyl Uy-
.enspiegel », «Farfalla ».
Sous la direction actuelle de MM. Kuffe-

rath et Guidé, en 13 ans, il monta la « Cap¬
tive », de Paul Gilson; la «Fiancée de la
Mer », de Jan Blocikx; «Jean, Michel», d'Al¬
bert Dupuis; «iMartylle», «Princesse Rayon
de Soleil», de Paul Gilson; «Deidamia», de
Rasse; «Katiarina,», de Tinel; «Oudeletts »,
de Radoux; «Rhéna», de Van den Eynde ;
«Ceci n'est pas un conte '», de Stiénon du
Pré; «Lilia » et la ((Légende de la Perle »,
de j. Jacobs ,: «Zanetta, d'Emile Agniez ;
«Quand les, chats sont partis» et «Hoyes et
Hopjeswj de Lauwereyns; le «Maître à dan¬
ser » «s'Arka », de Jongen; le « Jardin, des
«Délices ». de F. Goossens; « Kaatge», de
Victor Butffin.

ISS g ^

Un conflit avait su,rgi entre les autoritésmunicipales de Buenos-sAyres, et les
directeurs des théâtres de la ville, au sujet
d'impôts nouveaux qu'il était question d'éta¬
blir sur les salles de spectacles, les impre-
sarii ont fermé leurs salles.

m II II

Le monsieur qui a oublié son porte-mon¬naie. —- D'un journal bruxellois :
(( Huit heures d^u soir, place Royale. Un

gentleman très élégant s'approche de nous :
—- Je suis confus, monsieur, de la liberté

que je prends. Figurez-vous que j'ai oublié
mon porte-monnaie1... Voudriez-vous me prê¬
ter trois sous pour prendre le tram ? Je vous
renverrai cela demain... Excusez-moi, n'est-

ce pas ? C'est tellement ridicule.
Il a une physionomie sympathique et sa

mise élégante dénote une situation sociale
assez élevée.
— Voici vingt sous, monsieur, déclarons-

nous, généreusement.
— Non, non, c'est trop...
—■ Et puis, voici ma carte. Vous me ren¬

verrez cela quand vous y penserez.
Le monsieur remercie et se hâte vers le

tram.,. Cinq minutes .après, nous constatons
qu'il recommence le même manège à quel¬
ques pas de nous.
Et c'est tellement ingénieux que nous

n'avons pas la force de nous fâcher et que
nous nous prenons à sourire, en voyant le
monsieur élégant emipocher encore une pièce
blanche et recommencer sa course vers le
tram, ».

Il II II

Ceux qui n'aiment pas la musique.Massenet avait écrit sa partition pour
illustrer de chœurs et d'intermèdes le drame
antique les «Erynnies » de Leconte de Lisle.
Celui-ci n'était rien moins que musicien ; iln'avait accepté la collaboration du composi¬
teur qu'à regret. Et le jour où il vint assis¬
ter à la répétition d'orchestre il ne cacha pas
sa mauvaise humeur. Quelqu'un, ignorant
ses dispositions d'esprit, l'interpella .avec fer¬
veur, en s'écriant ;

— Dieu, que c'est beau !
Leconte de Lisle, froidement, laissa tom¬

ber :
— Et surtout inutile...
Cela nous rappelle un autre mot — gran¬

diose —; de Labiche, ■ à propos d'un jeune
virtuose! enfant prodilge, qui étonnait le mon¬
de des salons par sa virtuosité précoce. Un
soir, que le jeune virtuose se faisait entendre
devant un public nombreux d'invités, très
enthousiastes, Labiche écoutait, indifférent.
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LE CRI DE LIEGE

—• Allons, dit le maître de la maison à
l'auteur comique, ayons donc un, mot gen¬
til pour ce jeune artiste si remarquablement
doué... Ça le flattera.
Labiche sie leva, s'avança vers le pianiste

et, lui pinçant l'oreille avec un Sbon, sourire
amical .

.

— Eh bien ! nous avons déjà fini, petit
tapageur?...

Le théâtre à Bruxelles.Le théâtre du Parc a représenté, hier,
le « Lord Byron » du. comte Albert du Bois
avec une interprétation identique à celle
de Monte-Carlo.

Le prix quinquennal de littérature.On annonce :

«Le jury chargé de juger le concours quin¬
quennal de littérature française pour la ^trei¬
zième période, 1900 à 1912, s'est réuni au
ministère des sciences et des arts.
Il est composé de MM. Daxhelet, homme

de lettresi; Doutirepont, professeur à l'Uni¬
versité de Louvain; Francotte, professeur à
l'Université de Liège; Gilbert, homme -de let¬
tres, à Louvain.; Edmond Picard, ancien sé¬
nateur, avocat à la Cour de cassation.
Le jury a été installé par M. le directeur

général Beokers. I1! a élu président M. Ed¬
mond Picard, secrétaire M. Doutrepont.

11 a établi une liste de vinigt-six écrivains
belges, qui lui ont paru réunir les mérites
exigés par le concours. Cette liste peut être
augmentée.
Il s'est ajourné au samedi 8 mars, à 3

(heures, pour commencer, sur le .choix du
lauréat, ses délibérations qui, vraisembla¬
blement, prendront (plusieurs séances.
Les deux derniers prix ayant été donnés

à des poètes (Emile. Verhaeren- et Fernand
Severin), le jury dirige ses préférences vers
les prosateurs belges.

Liège-Attractions prépare — on l'a dit —un cortège des Vieilles Chansons Wal¬
lonnes. Le projet de M. Jawaux est le plus
joli qui soit, tout paré de la grâce agreste
et (familière des refrains du terroir. Est-il
trop tard pour lui signaler un ouibli ?
Le projet n'utilis© aucun « Noël », aucune

« Chanson des Rois » ; il y avait là matière
à un groupe charmant, à un chaT tout 'blanc,
à une évocation dleis « Matines » et de « la
Naissance » parmi les fleurs de la neige et
du givre.

u m &

Cabolet voyage !Invité par le Cercle des Etudiants na-
murois de l'Université, un public extraordi-
nairem-ent nombreux et où se remarquaient
plusieurs professeurs, garnissait, samedi der¬
nier, le Théâtre de Louvain.
La représentation de « L'Entreprise de M.

Cabolet » et de « Nous allons à la Campa¬
gne », sous la direction de M. Chabot, fut
un véritable triomphe pour la régie de M.
G. DelhaK-e, et pour tous les interprètes.

U U ®

Il paraîtrait, -— ceci n'est pas un conte —que nous aurons dans un temps indéter
miné mais prochain, on l'espère, une chose
dont le besoin se fait bigrement sentir à
Liège. Devinez quoi ! Je 'vous le donne en
cent, je vous le donne en mille : un nouveau
Muisic-Hall, qui, par d'excellentes combinai¬
sons, encore sous forme de projets, est ap¬
pelé à éclipser tous les établissements de
même genre passés et à venir.
S'il faut en croire les échos qui nous ar¬

rivent. on y donnera des choses extraordi¬
naires, des choses fabuleuses, des choses
exorbitamment tentantes !
L'immeuble qui doit récéler ces choses

prestigieuses serait déjà sur le .Ppint d'être
acquis. Ce serait rue d'es Dominicains que
s'ouvrirait cet éden magique qui, ein ce mo¬
ment, tient un rang honorable parmi les châ¬
teaux en Espagne, et qui, peut-être, pour
l'été nouveau, qui se prépare d'une façon si
merveilleuse serait l'annonce d'une abon¬
dante récolte de poires...

& m ®

Il est de nouveau question, paraît-il, durachat en bloc du pâté de maisons com¬
prenant les établissements du Phare, de la
Populaire, du Grand-Hôtel et des immeu¬
bles adjacents.
On y construirait une vaste maison de

commerce, où se monterait
_ une succursale

d'un des plus grands magasins de Paris.

m & ®

Petites nouvelles.M. Edmond Rostand travaille à une
nouvelle pièce en vers. Le titre : «Roland».
M. Félix Bodson fait paraître un volume

où il a réuni trois pièces : « La Leçon du
Cid », « La cour du roi Pétaud », et «Frère
François Rabelais ».
M. Renaud Strivay publie un nouveau

volume de vers : « La vie ardente »

m & &

Notre ami Paul Magnette prépare un grandouvrage sur les « Musiciens wallons ».
La liste très complète qu'il en a dressée
comprend à ce jour « seize cents noms ».
Il ne désespère pas d'arriver à « deux
mille ».

Mince de philosophie !Un de nos « grandis frères de tous les
jours » annonce le aéces <le Mme X..., origi¬
naire d© l..., « où elle naquit », le
« avec la plus grande résignation ».

U ® &

Monsieur Honoré, !e dernier livre de no¬tre concitoyen Edmond Glesener, ob¬
tient, parait-il, un réel succès de librairie.

U & &

M de Portemont, professeur à l'Ecole«moyenne, a fait jeudi dernier, à l'Uni¬
versité .Populaire de l'Amicale, une confé¬
rence très applaudie sur le Théâtre au
iVloyen-Age.

U & U

Le cours d'Histoire liégeoise professé parM. Gillet à la Ligue des Etudiants Wal¬
lons prendra fin le 18 mars. Il aura comporté
dix leçons.

U & U

Concurrence patriotique.L'autre semaine, à Liége-Palace, deux
conférences étaient données, l'une en fran¬
çais, l'autre en flamand, devant un public
de soldats.
Le conférencier, un officier, y faisait, sous

prétexte de militarisme et de patriotisme,
une chaleureuse réclame pour le Congo.
Le Palace généreux fit servir à chaque

soldat un demi.
Aussitôt, le Walhalla, ne voulant pas être

en reste de patriotisme, offrit à la garnison
de lui verser deux demis par homme et de
montrer, pour exalter dans le cœur des
soldats l'esprit guerrier, un film de circons¬
tance : « La Retraite de Russie ».

L'HOMME DES TAVERNES.

Des Vers

LA SUPREME VISITE

Un jour de clair matin tu franchiras le seuil
De ma vieille maison des lilas et des roses

Mes chiens en aboyant te feront grand ac-
[çueil

Et seul je me tairai connaissant trop de clio-
[j«.

Sur un meuble sculpté tu poseras tes gants
Et puis tu rangeras mes papiers et mes livres
Moi, je suivrai de loin tes gestes élégants
Qui me dévoileront le vrai bonheur de vivre.
Les rayons du soleil fixeront les glycines
Au mur blanc tacheté de pétales violets
Tu cueilleras des fleurs pour ton albe poi¬

trine
Et pour plus de fraîcheur nous clorons les

[volets.
Oh! dans ces quelques riens d'une bonté su-

[prême
Nous saurons qu'un bonheur réside malgré

[tout
Alors tu parleras et tu chanteras même
Un air mélancolique et plus âgé que nous.

Bientôt, loin des midis, nous goûterons l'i¬
vresse

Des étoiles girant dans l'infini d'azur,
Les parfums du jardin éveilleront sans

cesse

La calme volupté d'une nuit d'amour pur.

Mais ait déclin du soir, les âmes réunies
Dans un même désir à'apprendre la beauté,
Nous irons vers l'amour immense de la vie
Pour créer d'une étreinte un peu d'humanité.

Enfin nous fermerons avec un soin pieux
L'huis de notre maison des lilas et des roses,
Alors d'un long regard tu voudras dire

[adieu
A tes charmes de vierge offerts en holo¬

causte.

L'horloge égrènera ses notes argentines
D'ans la nuit cadencée au rythme de nos

[cœurs
Et sur le vieux cadran d'une main blanche

[et fine,
Tu voudras arrêter le temps à ton bonheur.

Mes yeux t'appelleront ne pouvant plus te
suivre

Parmi l'obscurité de la chambre d'émoi,
Mais sur un pied d'ébène une lampe de

ïcuivre
Trouvera la lumière aux sources de tes

[doigts.

La clarté jaillira soudain éblouissante
Sur ton être accoudé aux colonnes du lit,
Et tu laisseras choir avec des poses lentes
Le somptueux' brocart de ta robe à longs plis

Oh! tu m'apparaîtras si divinement nue
Aux vagues des satins des soies et des ve-

[lours
Qu'ému devant ton corps superbe de statue
/'oublierai le monde et mon désir d'amour.

Arsène HEUZE.

Remarqué, samedi dernier, à la soirée duConservatoire :

M. le baron A. Ancion, M. Richard Lamar-
che et Madame, M. Albert Dallemagne, M.
de Lamine, M. et Mme Sylvain Dupuis, M.
et Mme Courtois-Dupuis, M. et Mme Au¬
guste Laloux, Mme de Neuville, M. et Mme
Trasenster de Neuville, M. le sénateur Na-
veau, M. et Mme Trasenster de Laveleye,
M. et Mme Mestreit, Mme et Mlle Spring,
M. et Mme Rasquinet, M. et Mme Greiner,
M. et Mme Charles Firket, M. et Mme
Lampe, Mlle Muller Bolette, M. et Mme
Jean Chaudoir, Mme et Mlles Lamarclie-
Roman, Mme et Mlles Dumoulin, M. et
Mme Lechat-Candèze, Mme Chaudoir-Le-
chat, Mme Bar-Lechat, M. et Mme J. La-
marche, Mme et Mlle Fraigneux, MM. Del-
vaux de Fenffe, Habets, Stévart, etc., etc.

U & S?

Souffrez.vous de MAUX DE TÊTE, Ml-GRAINE, NÉVRALGIES, ne prenez
que les cachets de MITINE, remède souve¬
rain (10 ans de succès). Fr. 1.50 l'étui tou¬
tes pharmacies.

\/V^\MVV^^^tyVVVVVVVVVV\/VVVVVVV\/\/WVVVVYa/\/\/VVVVVWVVV

Les Grands Artistes Italiens
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Chronique des Lettres wallonnes
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Les Cours.Mercredi soir, S. M. le Roi George V
a donné, au palais de Buckingham, un d(ner
dont les invités étaient: le Roi Manuel avec
le marquis de Soveral, ancien ministre de
Portugal à Londres pendant de longues an¬
nées et ami intime du Roi Edouard VII, et
le marquis Lavradio, qui forment actuelle¬
ment la suite du jeune souverain portugais ;
le comte Benckendorff, ambassadeur de
Russie ; le comte Mendorff-Pouilly Die-
trichstein, ambassadeur d'Autriche-Hongrie ;
le marquis de Ripon, lord Chesterfield, lord
Pembroke et Montgomery, lord Granville,
lord Howe, lord Sandhurst, lord Revelstoke,
lord Redesdale et plusieurs autres membres
de l'aristocratie britannique.
A l'issue du dîner, le Roi George et le Roi

Manuel, accompagnés de tous les autres
convives, sont allés à Queen's Hall, Lan-
gham Place, où ils ont assisté à un concert
oonné par l'orchestre de la Société Royale
d'Amateurs.

U U U

SA. R. la Princesse Henry de Batten-• berg, mère de la Reine d'Espagne, ac¬
compagnée d'une nombreuse suite, est arri
vée hier à Paris et est descendue à l'hôtel
Crillon.
Son Altesse Royale ne fera qu'un très

court séjour à Paris. Elle se rend d'abord à
Villefranche et^, de là, à Vernet-les-Bains,
dans les Pvrénees-Orientales, où elle séjour¬
nera pendant un mois environ.

® SI U

Cours de danse. — Pour connaîtretoutes les dansas adoptées dans les bais
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent.
Leçons particulières. — Organisation de

cours. — 49, rue du Pont d'Ile.

Nous avons annoncé l'arrivée, à Nice, duPrince Nicolas de Roumanie. Son Al
tesse royale passera quelque temps auprès
de sa grand'mère, la Duchesse de Saxe-Co-
bourg-Gotha, au château de F abron.

® & U

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiquf. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

® 8 &

Mariages.C'est le 27 mars que sera célébré le ma¬
riage de la Baronne Ghislaine de Heusch
de la Zangrye, fille du Baron et de la Ba¬
ronne Amédée de Heusch de la Zangrye,
avec le Comte Amédée le Normand de Bret-
teville.

& ïj ®

Le mariage de Mademoiselle Hélène Wéry,fille de Monsieur et Madame Wéry-Gle-
sener, de Herstal, ave cMonsieur Armand
Deitz, sera célébré le 29 avril.

ARRIGO BOITO

Comme l'embrasement soudain d'un
flambeau dans un antre sombre; comme
le crépitement retentissant d'un fais¬
ceau de cordes électriques; les vibra¬
tions d'un cerveau, d'où la pensée jail¬
lit rayonnante comme un soleil, firent
la révélation de son gène. Hier encore
ignoré de la foule, il surgit tout à coup
au faîte de la gloire, pour s'y immor¬
taliser.
Une œuvre, une seule, a suffi pour

accomplir le prodige : Mèphistophêles!
Elle s'élève comme une colonne lu¬

mineuse, imposante et magnifique, au
milieu de la solitude infinie. Seule; elle
:st grandiose et sublime, dans le do¬
maine de l'opéra.
Mèphistophêles est, sans conteste, la

plus pure et la plus sincère expression
du Génie Italien: son art est la fleur du
grand Art de cette race glorieuse, qui
s'enorgueillit d'avoir donné au monde
les Palestrina, les Pergolèse, les Rossi-
ni et les Verdi!
Depuis Mèphistophêles, que de ruines

d'opéras ! Par centaines ils sont tombés,
les ambitieux avortons. Un succès tu¬

multueux, autant qu'artificiel, a pu leur
apporter les consolations éphémères du
bluff. Le voile de l'inévitable oubli

les recouvre aujourd'hui.
Musicien illustre, Arrigo Boïto est

aussi un poète d'une pureté peu com¬
mune.

La littérature ne possède aucun exem¬
plaire supérieur, dans le genre, à ses li-
bretti à!Othello, du Falstaff, du Mè¬
phistophêles et d'Amleto (1).
Arrigo Boïto est, peut-être, l'écrivain

qui a su le mieux comprendre et résu¬
mer le Faust goethien avec — à la fois

- autant de profondeur que d'éléva¬
tion.

« ...il a fallu un Arrigo Boïto, —
écrit M. C. Bellaigue — pour vouloir
et savoir unir enfin Shakespeare et Ver¬
di en deux chefs-d'œuvre dignes de
l'un et de l'autre. Rendons hommage
au musicien-poète éminent, qui ne vou¬
lut être que l'intermédiaire entre un
poète et un musicien plus grands que
lui. Il est vrai que s'inspirer de Shakes¬
peare pour inspirer Verdi n'était point
une tâche commune; l'avoir accomplie
ainsi n'est pas un médiocre honneur.
Honneur moral, car tant de modestie,
un tel désintéressement est rare; hon¬
neur esthétique, peu de créations per¬
sonnelles pouvant être plus enviables
qu'une aussi glorieuse entremise. Nous
ne séparerons point ici le maître de ce¬
lui qui, pieusement oublieux de lui-
même, voulut n'être qu'un serviteur.
Sans Boïto, non seulement Othello et
Falstaff ne seraient pas ce qu'ils sont,
mais ils- ne seraient pas du tout. Cette
poésie fut la conseillère, que dis-je, la
cause de cette musique, avant d'être la
compagne et la parure. Deux fois en¬
core, après que Verdi s'était promis de
se taire, deux fois Boïto, comme il me
le disait un jour, fit résonner le colosse
de bronze, et les sons qu'il en tira, les
derniers, furent les plus profonds et les
plurs purs. »
Trente ans sont passés depuis l'appa¬

rition du Mèphistophêles, et le maître
n'a rien donné d'autre, jusqu'à présent,
à l'art musical. Mais, après ce don im¬
mense où il révéla la forme idéale, on
a le devoir de ne plus rien demander.
Si, un jour, Arrigo Boïto nous donne

encore une œuvre, ses amis, ses admi¬
rateurs, le monde, la recevront comme
une grâce.
A l'ocasion du 71e anniversaire de sa

naissance, que ses amis fêtèrent hier,
28 février, Le Cri de Liège envoie à
l'illustre maestro, gloire resplendissante
de l'Italie, son déférent hommage.

Oreste LUCCHINI.

(1) Au nombre des libretti il faut ajouter
la dernière œuvre, la plus puissante peut-
être. que le maître a déjà publié en librai¬
rie : « Nerone » ; l'opéra sera représenté à
bref délai. Nous en reparlerons.
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Un incident — fort rare heureusement —

s'est produit il y a quelques semaines, dans
un de nos Cercles d'éducation populaire. Au
cours d'une des parties musicales qui en¬
cadrent la conférence, un diseur avait, avec

succès, chanté une chanson wallonne dont
un couplet blaguait la police et le «beau coup
de coude », généreusement attribué par nos
satiristes aux braves agents.
Deux de ceux-ci, en faction dans la salle,

se sentirent blessés -dans leur dignité pro¬

fessionnelle. La séance finie, ils s'en furent
protester auprès des membres du Comité.
Nous sommes à Liège ; tels des héros d'Ho¬
mère, agents et organisateurs disputèrent
à grands cris. Puis tout s'apaisa et la que¬
relle s'acheva... au buffet-

Je ne pense pas ici à chercher noise aux
«gardiens de la paix». Ils' ont — d'habitu¬
de — assez d'esprit pour néfams. se
froisser d'une satire souvent spirituelle.
Aussi bien, si l'esprit nouveau qui souffle
des spères élevées, les incite à quelque sévé¬
rité, ils trouveront ample matière à;%txe|-cer
celle-ci.
Il est peu de soirs., où, clans nos music-

halls, un diseur ne débite chansons ou mo-
. .

nologues d'une obscénité à faire "rougir...
j'allais écrire un q-endarme, mais la, pudeur
d'un gendarme est au-dessus de tout soup¬

çon : mettons à faire rougir un singe. Les
singes au moins n'ont pas encore le droit
de dresser procès-verbal.
Je ne fais pas ici de pudibonderie, mais

l'on abuse de la permission, et les- grivoise¬
ries que nous visons n'ont pas 'même l'excu¬
se de l'esprit.
Il est des limites que l'éducation ne per¬

met pas de franchir, en société ; l'on ver¬

balise — avec raison — contre les ivrognes
qui braillent des crâmig-non® obscènes, dans
les rues en fête. Je ne sache pas que le fait
d'endosser un habit et d'être élevé d'un mè¬
tre environ au-dessus du sol, confère au pre¬
mier pitre venu le droit de débiter les pires
obscénités.
Notre patois a failli, il y a - uelques an¬

nées, être aussi contaminé. Une campagne

énergique dirigée notamment par M. A. Til-
kin, a eu tôt fait de réduire au silence les
pornographes wallons. Un épiderme sensi¬
ble peut être égratigné par les flèches de
nos satires. Des oreilles chatouilleuses peu¬

vent s'effrayer de la verdeur gauloise, de la
franchise populaire, de certaines expres¬

sions. La plus délicate pudeur peut tout lire
et. tout entendre des auteurs -du terroir.
Notre peuple est incapable d'aller d'un

trait aux sublimités ou aux délicatesses
françaises ; notre peuple est enclin, hélas !
a prendre pour du français, les inepties ou
les obscénités de la pseudo-littérature ; nous
continuerons ,av-ec toute la poésie, toute la
délicatesse, tout l'esprit qu'il possède, quoi
qu'on en dise, nous continuerons donc à
lui parler wallon.

Julien FLAMENT.

* * *

LES COPS D'LINWES

Nos lecteurs retrouveront dans ce mor¬
ceau les qualités d'humour, d'observation et
de franche gaieté qui font en ce moment le
succès de «Liége-Baraque», au Pavillon de
Flore rajeuni.

Cial à Lidje, on est st-insi fait :
Nouh ni trouve si wèsin parfait.
Li bolgî dire qui l'dorèye
D'in' aute, n'est may' assez soucrèye ;
Et, ci-cial racontrè qui l'pan
Qui l'aute fabrique est trop pesant !
C'est la mode!... I fât qu'on s'critique
Inte lès djins qui fèt l'minme botique.
Corne i fât qu'on s'donne dès côps d'pîds
Inte les djins qui fèt l'minme mestî.
Chaque câbarti vout qu'ès s'mohonne
Li bire èst frisse, lès bwèssons bonnes
I frè comprinde — sms dire dè mâ, —
Qui ci n'èst nin parèy aut' pâ.
Lès martchands d'toubacs et d'cigares
Mons lès autes ni trovèt rin d'râre ;
Onk corne l'aute, i n'a qu'zels tôt seu
Qu'ont d'qwè fè Vbonheur dès foumèus.
Et lès crâssî, ci n'èst qu'leu tripe
Qu'èst fwèrt bonne; ènnè vindèt l'tripe
Di tos lès autes... èt leus bouléts...
Ha ! ! rin n'èst mèyeu, gostez-lès /
Puis lès martchands d'cols et d'cravates;
Vosè-là qui bourdèt corne qiiratej
Is v'dihet chaskonk, plein d'firté :
«Dj'a. l'prumi totes les novètés.»
Cicial ni blâme nin l'ei d'en face.
Min, c'est l'minme afaire qui s'el féjsè.
Eh lès chap'lîs, hoûtez-les n'gotte;
N'a .qu'zels qui n'ont nin del cam'lotte,
Malgré qu'is sont mon tchir, d'on franc,
50 chaque artike, qui l'concurrent.
51 v'houtez l'martchand d'fritches èt d'mosses
Quand parole d'ine aute: c'est-ine mosse !
In n'a qu'lu qui n'vind nin dè tchèt
Po del robète... c'est çou qu'dirè.
Et tôt qui djowe li comèdèye,
S'i n'si vante nin, i fât qu'i dèye
So les autes ine pitite saqwè :
Onh fait l'poseur, l'aute, c'est autchwè.
Et d'vins lès auteurs dramatiquesj
Vosè-là des clapants è tiques,
I n'a nouh à poleur mette foû,
I n'a qu'zels qu'ont fait n'saqwè d'noû !
Is tchantet l'minme tchanson chaskeune:
Quand ji fais n'pièce, c'est bin dà meune.
Des fameux, c'est lès rèvuisses;
Les r'vues d'âs autes sont mâles, sont trisses,
Ai.'a qu'leus zels qu'ont dès quâlités
Dès scinnes et dès tchants bin tournés.
Inte lès directeurs di tèyâte,
C'est fi parèy' c'est co l'minme tâte;
Na qu'zels qui fèhe ine saqwè d'bin
Çou qu'lès autes dinèt ni vât rin!

CH. BARTHOLOMEZ.

LES ARTS

Exposition Custave Flasschoen

au «Journal de Liège »

Quand, il y a déjà quelque dix ans, je
connus, à Paris, Gustave Flasschoen, je ne
m'attendais guère à avoir à juger son œu¬
vre dans les colonnes du « Cri de Liège.»
A cette époque, Flasschoen fréquentait , à
Montmartre, une bande d'artistes peintres
et poètes, dont j'étais l'un des benjamins
et dont les chefs de fils s'appelaient Léan-
dre, Willette, Abel Truchet, Testevuide, An¬
dré Berthoud, Guirand de Scévola, Paul Brû¬
lât, Emile Goudeau, etc... presque tous co¬
tés, classés, arrivés aujourd'hui ou défunts,
d'aucuns officialisés adornent leur bouton¬
nière du ruban rouge de la Légion d'Hon¬
neur .

En ce temps-là, Montmartre était un im¬
mense cénacle et, pour être admis en l'une
de ses subdivisions, il fallait en quelque
sorte montrer patte blanche, autrement dit
être quelqu'un ou promettre de le devenir.
Alors, Flasschoen dessinait pour «L'Illustra¬
tion » et pour le «Petit Bleu,» de Paris, où
je grattais de la copie à 150 francs par
mois avant d'aller, le soir, dire mes poè¬
mes aux Quat'z'arts. C'était, je crois, pour
nous le bon^ temps et la Butte n'était pas
encore tout-à-fait devenue le Lupanar des
étrangers. Depuis, j'ai retrouvé Flasschoen
à Bruxelles, mais, à vrai dire, j'avais peu
suivi son évolution picturale.
Aujourd'hui, Flasschoen possède tout son

acquis et si j'ai écrit ici même, la semaine
dernière, que M. Edwin Ganz était un pein¬
tre à sujets fixes, je puis certifier, au con¬
traire, que Flasschoen est un peintre à su¬
jets mouvementés.
Tout bouge dans son œuvre, tout, jus¬

qu'aux petits hollandais que nous trouvons
aux No 33 et 34, culottés de visage comme
des Van Ostade vivants ; tout bouge dans
ses paysages même, car ses ciels sont en
perpétuelle agitation, ses terrains ine ces¬
sent de remuer, soit que la neige s'y accu¬
mule ou s'y fonde, que le limon s'y des¬
sèche ou s'y détrempe.
Dans ses bateaux ancrés, au repos sur

le sable des grèves, où la mollesse des es¬

tuaires, une sorte de mouvement semble se

continuer, mouvement passé de l'arrivée,
mouvement à venir du départ.
Si son paysage est nu, une présence hu¬

maine s'y devine, qui a séjourné là et qui
y doit revenir.
Ainsi, dans les natures-mortes du vieux

maître Chardin, on sent derrière les pots,
les oignons, les viandes appendu-es aux
planches de cuisine, l'âme des habitants de
la maison domestique.
Le mouvement s'affirme comme la qua¬

lité dominante de Flasschoen. Et j'en dirai
la raison et le mécanisme, il y a là pour
les élèves de nos académies un enseigne¬
ment qui, s'il n'a rien d'officiel ni de pé¬
dagogique, n'en -est pas moins d'une utilité
flagrante : Flasschoen, je l'ai dit, a donné,
reporter du crayon, des croquis d'audience
et des indications de foule pris à même la
vie roulante et tumultueuse"; il a acquis ce
coup de trait qui fixe, en trois lignes, une
femme qui se coiffe, une rixe entre' mar¬
chands de la rue, un accusé qui se lève
pour répondre.
Et, à force de s'évertuer à saisir un geste,

une attitude, un mouvement, il les a, ce
mouvement, cette attitude, ce geste, défini¬
tivement attachés à son crayon et à son pin¬
ceau.

Je ne crois pas que les élèves studieux et
dociles de nos classes de dessin en appren¬
nent autant en trois ans de ronde-bosse, qu'en
un an de croquis consciencieux pris au vol.
La couleur nuancée de la Hollande gri¬

sâtre mais si prismatiqué, a attiré Flass¬
choen à maintes reprises. Jugez-en par «Le
moulin » (21) ; bateaux de pêche (22) ;
«Veere» (2), où un ciel moucheté enveloppe
des barques dont le repos continue la vie ;
«Scheveningue» (5), coin de dunes herbues.
Flasschoen a eu le goût de nous épargner
la plage insipide. Au No (1), rappelant le
(7), un superbe « Halage », dans lequel bête
et homme s'acharnent à tirer le lourd ba¬
teau paresseux.
Et ces «Pêcheurs de Volendam» (6), grou¬

pe de femmes et d'hommes pittoresquemeint
vêtus et devisant, tandis que l'un d'eux broie
du son aux soufflets d'un accordéon. Et
quelle harmonie ! Comme ces masques sont
bien nés sous le ciel et respirent bien dans
cette atmosphère.
Et cette petite Hollandaise (19), plus

poussée et rendue plus précieuse par le
verre qui la protège ! Et encore cette lai¬
tière, dont je ne retrouve pas le numéro, et
qui va, allongeant le pas, dans la neige, mal¬
gré sa charge aux épaules ! C'est un des
plus jolis morceaux de l'exposition.
Admirons aussi îe ciel turbulent d'orage,

secoué de bourrasque, lavé de pluie épaisse
et drue, de «Pluie et vent» (No 16), les
deux femmes fuient dans la tourmente et
c'est encore un beau tableau de mouvement
total. Et je ne puis m'empêcher de sourire,
car devant cette toile où tout est déchaîné,
je songe aux définitions absurdes que don¬
nent les futuristes de leurs théories appli¬
quées.
Flasschoen n'est heureusement pas des

futuristes mais je défie ces derniers de ma
donner un mouvement comme1 celui qui
bouscule ce cadre «Pluie et vent». Encore du
mouvement (11) «route de Veere» où les ar¬
bres s'échevèlent et le Zuyderzée (10) tout-
à-coup oppose à l'agitation le calme de son
plan unique.
Il y aurait beaucoup à énumérer, ne serait-

ce encore que cet « ivrogne » affalé sur un
tonneau et qui nous révèle toutes les qualités
de dessin du peintre : mais la place m'est
mesurée. Toutefois je m'en voudrais d'omet¬
tre en amo-ureuK des contrastes, ces quatre
petites toiles espagnoles (36, 37, 38, 39),
parmi lesquelles se détachent une « Rixe »
et une adorable et éclatante « marchande
d'oranges ». Enfin par l'air saintement
abruti de deux pèlerins de Lourdes. (35)
Flasschoen nous montre qu'il sait observer
et rendre juste, selon sa vision, sans souci
de plaire à la « hurle », comme dirait Lau¬
rent Tailhade.
Par nos temps de concessions vénales, il

faut avoir le courage de saluer au passage
un artiste sincère et courageux.

— Louis JIHEL.

N. B. — L'abondance des matières m'o¬
blige à remettre au prochain numéro l'ex¬
position du cercle des Beaux-Arts : MM.
Delderenme et Watrin. L. J.

et Tannhaiiser, avec une clarté de la voix
et de la diction, une expression simple et
poignante qui méritent les plus rares éloges.
M. Crickboom, professeur de violon au

Conservatoire de Liège, a interprété le con¬
certo de Beethoven et celui de Tartini. Ren¬
dre compte à nos lecteurs de son exécution
est chose difficile, car cet artiste n'admet
que les éloges; or, le soleil même a des ta¬
ches et, au firmament artistique, M. Crick¬
boom n'est certes pas le soleil !
Comment faire ? Invinciblement, la scène

de Manon nous revient en mémoire, où Mor-
fontaines mime son.;épigramme sur le Ré¬
gent : essayons d'imiter sans risquer la
Bastille ! ! !
M. Crickboom ? Technique et archet su¬

perbes.
Style ?...
Goût??...
Chaleur communicative ?? ?
Le lecteur complétera !

. *
★ ★

Le concert de M. Lavoye a été un succès
pour l'excellent et consciencieux pianiste,
dont le talent semble surtout pédagogique.
Sa virtuosité s'attestait plus complète dans
ses beaux récitals d'orgue.

M. Vantyn, professeur de piano au Con¬
servatoire, est, lui un virtuose de tempéra¬
ment et de carrière. Ses succès ne se comp¬
tent plus : il en a eu un superbe lundi, à
l'Emulation, avec les sonates de Beethoven
et de Chopin, et une série d'œuvres moder¬
nes. Son jeu a du charme, une couleur vive
et tranchée ; sa technique est souveraine et sa
mémoire infaillible.

*
★ ★

L'Ecole libre de Musique, inaugurant le
1er mars un cours de gymnastique rvthmique,
a fait donner une conférence sur cet ensei7
gnement, par M116 Toni Jamme, une char¬
mante jeune fille très convaincue, qùi pro¬
fesse la méthode Dalcroze à l'Institut des
Hautes Etudes musicales d'Ixelles.
La salle de l'Emulation était trop petite

pour la curiosité qu'avait excitée le grand
nombre d'invitations lancées.
Notre sentiment est celui-ci : la culture

rythmique augmentera-t-elle la rythmique
musicale ? C'est douteux.
Nous la comprenons mieux comme culture

physique, développement de la souplesse, de
la grâce.
M. Dalcroze n'a rien inventé. Il s'est basé,

pour ses mouvements, sur les bas-reliefs de
l'Antique, sur les danses sacrées de Java,
sur des observations gymnasiarques. Son
honneur est d'avoir groupé ces matériaux
épars.
Pour le développement de cette méthode,

nous souhaiterions une adaptation conforme
à nos moeurs, des sandales aux pieds et le
maillot descendant librement jusqu'à mi-
jambes.
Le costume actuel est bon pour les en¬

fants et ceux même qui l'approuvent, refu¬
seraient à leurs filles, à leurs sœurs le droit
de le revêtir.
L'Ecole libre se rendra compte, à l'usage,

de ces inconvénients ; quant à. nous, à l'usage
aussi, nous constaterons les progrès rythmi¬
ques ainsi obtenus en musique.
L'affirmation ne sert à rien, si sincère soit-

elle.

C. V; :
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La Musique

Le troisième concert du Conservatoire a

fait bénéficier ses auditeurs d'une réalisa¬
tion orchestrale et chorale extraordinaire-
ment complète. On ne saurait faire mieux,
pour le style comme pour l'ensemble. Il y a
eu des minutes de suprême beauté, de prodi¬
gieuse émotion: ainsi la Marche funèbre du
Crépuscule des Dieux, et l'ensemble après la
mort de Tannliaùser.
M. Sylvain Dupuis, admirable ordonna¬

teur de ces magnificences sonores a dû avoir
là, une inoubliable joie, en communion avec
son auditoire électrisé.
M. Hensel, un ténor allemand de grande

valeur, a interprété les deux héros, Siegfried

A LA SALLE ACADEMIQUE
Jeudi soir, l'Union des Femmes de AVal-

lonie conviait ses membres à une causerie
de Mmo Suzanne Grunberg. La distinguée
avocate parisienne parla, dans la Salle "aca¬
démique de l'Université, de l'influence et de
la condition de la femme à travers les âges.

Mme Suzanne Grunberg établit, sans lon¬
gueur oiseuse, le rôle joué par nos compa¬
gnes ainsi que leur condition sociale dans:
l'histoire grecque, chez les Romains, puis en
Gaule, sous les Francs, dans la Féodalité,
au temps des Croisades, dans les salons du
XVIIe siècle, puis encore à Versailles, chez
les bourgeois et dans les campagnes au
XVIIIe siècle.
Les femmes se révélèrent héroïquement

pendant les années terribles de la Révolu¬
tion ; puis, les idées de Napoléon diminuè¬
rent injustement l'influence féminine, mais
les disciples de Saint-Simon, comme le so¬
cialisme ont relevé la condition de la femme
dans la société du XIXe siècle.
L'intransigeance du mouvement féministe

créé à la fin de ce siècle lui suscita de nom¬
breux ennemis. Les principes du féminisme
actuel décrètent que dans toutes les sphères
de l'activité humaine, la femme apporte sa
force et son aide : c'est là une noble doc¬
trine et l'on ne peut reprocher à ses représen¬
tantes de ne pas rester femmes.
MmeSuzanne Grunberg, que Mme Ilorion-

Delchef avait gracieusement présentée, a ravi
son nombreux auditoire par une voix harmo¬
nieuse mise au service d'une éloquence pre¬
nante; aussi l'érudite avocate a-t-elle été
chaleureusement acclamée.

H.
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Les Théâtres
AU ROYAL

Avant toutes choses, un acte de répara¬
tion ! En numérotant les feuillets de notre
dernière chronique, nous avons eu la sotte
maladresse d'oublier celui consacré à M.
Boussa, le remarquable Basile du Barbier
de Séville, et à M. Hanlet, l'excellent Bar-
tholo. Pour les spectateurs qui avaient vu et
jugé, c'était sans importance; rétablissons
les faits pour les autres.
M. Boussa, non seulement a bien chanté,

avec une admirable gradation, l'air de la
Calomnie, mais il a, en fin psychologue, éta¬
bli la silhouette, le jeu de son personnage.
Et tout cela avec quel calme, quelle sécu¬
rité ! ' •

M. Hanlet, Bartholo comiquement ahuri,
a bien conduit ses scènes, donné d'excellen¬
tes reprises.

. ★
★ ★

Dimanche, la Tosca, ardemment réclamée,
avait à peine réuni une demi-salle'. Pourtant,
interprétation excellente.
Mme Rizzini, dont les progrès égalent l'in¬

lassable courage, a été une belle FloriaJEos-
ca, tendrement coquette -et jalouse au- ;pre-
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miër acte ; les deux autres actes l'ont mon¬
trée douloureuse, indignée, et toujours pro¬
fondément émouvante. Sa voix est juste, so¬
lide, sans le moindre frémissement ; elle de¬
vrait rechercher le charme dans la demi-
teinte.

. .

Nous sommes heureux de féliciter M. Mas-
sart de son triomphal succès, si mérité. Le
rôle de Mario semble écrit i:>our lui, tant il
y apporte d'aisance : c'est un inappréciable
comédien et un chanteur de grande école.
M. Bruis, Scarpia au beau masque régu¬

lier, a remarquablement joué la scène de
la torture, et celle où luirmême applique à
la Tosca l'affreuse torture morale qui doit
amener son consentement révolté. Sa fauve
tendresse est-elle assez soulignée? Peut-être,
là une mise au point plus accentuée serait
nécessaire. M. Bruis peut quand il a eut, il
l'a prouvé dans Vercingêtorix, où son César
amoureux était vraiment émouvant.
L'orchestre a joué sensiblement trop tort;

c'est un point à surveiller, à la représen¬
tation de dimanche, où la presence de iVl
Edith de Lys doit faire salle comble.

★ .
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11 est bien regrettable que le Cercle des
Anciens Elèves de l'Orphelinat ait choisi,
pour sa représentation, le soir du concert au
CTrte5ww/,e avec l'exquise Revonne, eut a
peine une demi-salle. Très fetes aux inter¬
mèdes, M. Bourdon et sa charmante femme;
M"o Mrmtfort. M. Keunen et surtout M.

comédien parisien acclame.Dauvilliers, le

trimoniales et en annonçant qu'il prendra
Mèlîye avec lui.
Devant dette1 révélation subite, Twènète,

effarée, implore Jules de ne pas les priver
de l'enfant ; dans cette scène touchante, Hin-
ri croit surprendre sa fiamoée en relations
amoureuses avec Jules ; il leur crache des
insultes. La jeune fille calme Hinri, expose
après la situation dans laquelle va se trouver
la famille par la suite et propose même à
son amoureux de rompre les accordailles pour
pouvoir devenir définitivement la mère de
l'enfant. Non sans une révolte intérieure, et
la mort dans l'âme, Hinri accepte pour com¬
patir à la douleur de celle qu'il aime et avec
des sanglots dans la gorge, il cède à Jules
l'élue de son cœur.
Comme on le voit, « Qui fât-i fé ? » con¬

tient plusieurs passages touchants, que l'au¬
teur a su traiter avec maîtrise, la charpente
de l'œuvre fait de celle-ci une pièce du théâ¬
tre moderne. La langue, parfois riche en ex¬
pressions savoureuses du terroir, est pour¬
tant entaillée de mots français. Charmant et
scabreux que j'ai retenu, ne sont pas du do¬
maine wallon et je suis certain que les dia¬
lectes ih-esbignons ont des équivalents qui
pourraient les éclipser en toute facilité. Les
« rapwètroûles » où Durbuy excelle dans ses
pièces de théâtre, ne sont pas toujours non
plus des nouveautés. ■— « Nil novi sub sole >>
— mais pouriquoi .nous servir ces devinettes
qui sont vieillies et tellement démodées?...
Ce sont là les plus (grands défauts que je

reproche à cette œuvre, qui sincèrement, est
excellente, qu'on aimera a revoir ; œuvre de

laquelle se dégage un charme, une poésie
fleurant la bonne vieille Hcsbaye.
L'exécution a été supérieure en tous

points : Mines A. Legrain et Ledent, ainsi
que lia petite Simone; MM. Roussar, Cajot,
Loos et Roussiau, ont donné dans une juste
mesure tout ce -'il faut pour une interpré¬
tation soignée ■ les rôles étaient étudiés et
fouillés : aussi les artistes ont-ils été ova¬
tionnés et rappelés après la chute du ri¬
deau.

Lundi 10 mars, soirée extraordinaire don¬
née en l'honneur de Mme Mariette Ledent.

Mme: Mariette Ledent, dont tous les wal-
lonnisants connaissent l'humeur joviale et
surtout le talent artistique, est de toutes les
pièces, de tous les spectacles. Comédienne
autant qu'artiste lyrique, elle: aborde et
réussit les rôles les plus variés. Depuis l'âge
mûr. comme dans «Les Feumes dè Cazère»,
«Cuzeune Ortense», etc., jusque dans les rô-
leis d'ingénue, il n'y a pas de difficulté,
pour elle ; aussi neut-on dire avec raison,
comme dans la chanson : «C'est la fille à
sa maman», ou, si la comparaison ne nous
semble pas trop prosaïque : «Qui vint d'
tchèt grète !»
D'après le nombre de places qui dès

maintenant sont déjà retenues, on ne peut
plus douter du succès complet de la soirée
du 10 mars.

Jean LEJEUNE.

tan, M. Maguenat, qui possède une bien
jolie voix et qui composa d'impeccable
façon un troubadour chantant avec goût
et art. Fugère fut, comme toujours, le
grand artiste si regretté à l'Opéra-Co-
mique; Le ténor Gilly, le baryton Pe¬
tit, la basse Auduin et les chanteuses
Mmes Lambert - Vuillaume, Fierens,
Thuillier et Doria complétèrent un en¬
semble merveilleusement préparé par le
chef d'orchestre Amalou et le régisseur
Octave Labis, deux artistes dont les
Liégeois ont conservé bon souvenir.

*
★ *

C. VILLENEUVE.

★
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AU GYMNASE

A LA RENAISSANCE

On n'attaque plus M. Edmond Rostand; il
a ses chauds admirateurs et ses fcroc®®^"
tracteurs. Chose curieuse, les deux camps
ont raison... à leur point de vue Si I on
considère M. Edmond Rostand, il est évi¬
dent qu'il n'est pas un vrai poete, mais plu¬
tôt un extraordinaire versificateur qui manie
son métier avec une dextérité sans pareille :
si, au contraire,, on le compare, il apparaît
dans de la bassesse où traîne actuellement
le théâtre, comme un fruit presque sam au
milieu d'une corbeille de fruits gâtes.
Voilà la raison, sans doute, pour laquelle

Edmond Rostand possède tant d'admirateurs
et de détracteurs. Naturellement, je ne parle
point des personnes qui croient naïvement
que M. Rostand fait de beaux vers, mais
simplement de celles qui ont une culture
littéraire et qui s'occupent de ces questions.
J'avoue n'avoir jamais vu M'ne Sarah-

Bernhardt dans l'Aiglon. On en dit tout le
bien du monde et j'y applaudis. Elle doit
donner libre cours à sa voix d'or, lorscju elle
déclame les longues tirades qui poitent.
Dans l'interprétation donnée cette semaine
par le théâtre Sarah-Bernbardt. l'acteur -qu'il
faut signaler en tout premier lieu est certai¬
nement M. julien Lacro:x, dans le îôle de
Flambeau. "Vraiment, j'ai eu de la satisfac¬
tion à l'entendre. 11 a tout spécialement
bien débité le monologue où il dit la valeur
des ignorés au cours des batailles. Son or¬
gane jouissant, son allure fruste, ses. ma¬
nières rudes de grognon bon enfant lui va¬
lurent les applaudissements du public, aux¬
quels je me suis associé avec plaisir.

MUe Louise Charleux, dans le rôle écra¬
sant du Duc de Reichstadt, fut faible et en¬
thousiaste alternativement, ainsi que le rôle
le réclame. Elle eut de beaux accents éplo-
rés, des larmes sincères et de beaux cris de
détresse et d'espoir. Cependant, il est tou¬
jours assez désagréable d'entendre une
femme parler au masculin et il faut un cer¬
tain temps pour s'habituer à la terminaison
masculine des participes.
M. Marius Barbav silhouetta un Metter-

nich sévère et froid à souhait. En général,
l'interprétation, sans être très brillante, fut
bonne et à plusieurs points de vue intéres¬
sante.

•k
★ ★

MM. Walther, Tressy, Mathot, M®es B.
David, Dorian, etc., se sont, une fois de
plus distingués dans une pièce de M. Ar-
tus, du genre de MM. de Fiers et de Cail-
lavet, intitulée Cœur de Moineau.

Arsène HEUZE.

★ .......

THÉÂTRE COMMUNAL WALLON

Les auteurs, qui ont désiré faire créer une
pièce, cet hiver, au Théâtre Communal Wal¬
lon, n'auront certes pas à se plaindre, et ne
pourront guère accuser le sympathique di¬
recteur de nonchalance, car de la quantité
de pièces lui soumises, pr^que toutes au¬
ront vu le feu de la rampe. Malgré la sai¬
son théâtrale déjà . bien avancée, dui train
dont vont les choses, plusieurs œuvres se¬
ront encore créées avant la clôture de 1912-
1013 ; c'est ainsi, qu'on nous annonce, pour
prochainement, la création d'une comédie en
trois actes de nos excellents artistes Broka
et- Loos, et que, aujourd'hui encore, pas
moins de deux pièces nouvelles seront repré¬
sentées.
Dimanche dernier, il nous a. été donné

d'entendre la première de «Qui fât-i fé?»,
trois actes de J. Durbuy. Voici, à grand
traits, l'esquisse de cette œuvre, due au ta¬
lentueux auteur de «Pîd d'poye».
Jules Bènwèt, attaché au laboratoire d'une

grande firme hesbignonne de l'industrie su-
crière, est veuf depuis cinq ans déjà et par¬
tage sa vie avec sa fille unique, la petite
Mèlîye, idlans la maison de Piére Lignoûle
son beau-père, et de Twènète, sa fille .Celle-
ci, qui ressent pour l'enfant un amour vrai¬
ment maternel, choyé et dorlote la, fillette,
quii du, reste le lui rend en affection

Au cours de la revue « Ça Va ? » qui
poursuit au théâtre de la Renaissance une
carrière triomphale, nous -avons eu le plai¬
sir d'applaudir une bonne recrue de cette
année : « Madame Diane de Gravelyn ».
Douée d'un tempérament vibrant, d'un

art tout personnel, cette gracieuse pension¬
naire, a, en plus, énormément de métier, ce
qui en fait, une artiste complète
Bruxelloise de naissance, Madame Diane

de Gravelyn se sentit toute jeune attirée
vers le théâtre. Il y a quelque 15 ans, elle
fit modestement ses débuts comme choriste
au théâtre des Galeries St-Hu-bert, à Bru¬
xelles ; nous la retrouvons dans ce même em¬
ploi successivement à Anvers, à Liège, au
Pavillon de Flore, sous la direction Druart,
à Verviers.
Elle passe en France et à St-Etienne,

aborde directement les rôles de 2e chanteu¬
se. Engagée à Genève comme 2e chanteuse
d'opéra comique, elle y fait trois saisons,
sous la direction Huguet.
Elle fait ensuite une saison au Théâtre

français, à Bordeaux. Abordant le théâtre
de genre elle crée, à Toulouse : « La demoi¬
selle de chez Maxim's», à Montpellier l'an¬

née suivante : « Madame Cantaride », la piè¬
ce de Lemarchand qui obtient pour le mo¬
ment un si grand, succès à Marseille.
Nous la retrouvons comme commère de

revue à St-Etienne, puis successivement
_ àTarbes (2 saisons de huit mois) et ensuite

à Pau d'où elle revint en Belgique pour en¬
treprendre une tournée avec « le Service
personnel ».
Enfin c'est à Bruxelles que notre sympa-

, thique directeur, Philippe Préval, s'en fut
la quérir pour lui confier le rôle die « la Doc¬
toresse Phoebé » dans « Ceinture d'Amour ».
Après la revue, Mme de Gravelyn compte

se rendre en France et de là s'embarquer
pour l'étranger.
Souhaitons lui bonne chance, tout en es

pérant la revoir encore dans notre bonne ville
de Liège.
A la représentation de ce vendredi soir, la

toute gentille Germaine Audiffren a pris
la succession de Madame Darbrelle.
Superbe de grâce juvénile, elle a exécuté

un Two-Step intitulé « Common Sense Brac-
kett» qui, lui a valu le plus grand succès.

A. L.

AU PAVILLON DE FLORE

« LIEGE-BARAQUE ». — LES SCENES
NOUVELLES.

prématuré. A l'acte I, notre joyeux conci
toyen nous est apparu dans une imitation de
Dranem: «Les JDemi-Doux », chantée sur
l'air des « P'tits Pois », où le comique sobre
et prenant de l'artiste a mis la salle en gaîté.
Allant « du plaisant au sévère », les auteurs
ont fait suivre cette exhibition bouffonne
d'une scène intensément dramatique : Sous

Dans l'entrefaite, le directeur de la sucre- ^es, îr?its ^ Un Pa5'®an des Balkans, M. Léo-
né, confie à Jules Bènwèt les fonctions de _e_s__a 50Clte-s . §uerre

A l'acte III, dans les décors de la Basse-
Meuse un nageur original, que M. Delhaxhe
incarne avec pittoresque, vante les charmes
des bains en eau courante.
Enfin, au dernier acte, conduisant une

voiture d'enfant, un pauvre barbon vient
Ainsi qu'une gerbe admirée, dont l'éclat narrer son martyre : il a épousé Hermance,

s'aviverait encore de quelques roses frai- une blonde enfant de vingt ans, ex-étoile
ches, la délicieuse revue du Pavillon vient d'un café-concert d'ordre inférieur. La jolie
de s'agrémenter de scènes nouvelles qui fille, très occupée au dehors, a remis aux
ajouteront un heureux attrait à tous ceux soins de son mari toutes les besognes de l'in-
qui l'ont fait applaudir jusqu'aujourd'hui, térieur: elle a des prétentions au grand art
C'est à l'engagement de M. Gérard Del- : et chante, pour les justifier, une romance

haxhe que nous devons ce rajeunissement tou.te fleurie de persil. Cettescène, l'une des

surent emou-ohimiste, au traitement fixe de 3,000 francs actuelle avec des accents qui
par an. Dès Ions, c'est l'avenir assuré pour vo'r toute 1 assistance,
lui et ison enfant, étant donné 'qu'on met à ( , cn, compagnie de son jeune
sa disposition, «n plus de son. salaire, une ,rel^ (Mlle Bouibon), un gamin (M. Del-
habitation spacieuse, située près de. l-'étaiblis- haxhe) piesente en vente une carte postale
sement et qu'il devra occuper.
Installé dans sa nouvelle demeure, Jules

se sent bientôt envahi par la mélancolie et
mallgré la promesse faite1 à la morte, à l'ai¬
mée disparue, malgré le serment juré die, ne
jamais reprendre femme, il déclare un jour
que cette vie solitaire lui est devenue im¬
possible et qu'il ne peut plus résister au dé¬
sir de fonder une seconde famille.
En, l'occurrence, Tatène, la, tante de Jules,

ne le désapprouve nullement et sans amba¬
ges, lui conseille de convoler avec Twènète,
sa belle-sœur ; par ce fait, la vie de l'enfant
ne sera ni troublée, ni changée. Jules, qui
de suite a compris la réelle importance d'un
tel projet, n'hésite pas un instant devant les
conseils de sa tante1 et il fera officiellement
à Twènète une demande en mariage.
Mais, il avait compté sans Hinri Laivôye,

un colèheù, ami die Piére Lignoûle, qui en
compagnie de son parain Djôsèf Dètchamp,
fréquentait assidûment la maison. Depuis
quelque temps, Hinri et Twènète ont échan¬
gé deis serments d'iaimour et le jeune homme
se propose même1 d'adresser au père Lignoûle
une demande de courtiser sa fille.
Pour ce motif, le chimiste voit sa demande

repoussée, non pas que Twènète ne l'estime
pais, mais devant sa parole donnée à l'autre,
elle lui fait comprendre qu'elle veut respec¬
te!, son engagement. Jules en, e:st affligé,
pourtant il accepte le coup' avec résignation,
mais sans toutefois abandonner ses idées ma.

qui constitue leur unique fond de magasin;
ces deux jeunes infortunés nous mettent au
courant de leurs nombreux moyens d'exis¬
tence.

Une œuvre nouvelle de Jean Nou-
guès, L'Aigle, épopée lyrique en trois
actes, après avoir été fêtée à la Gaîté
Lyrique, a été applaudie à Marseille,
avec le baryton Albers dans le rôle de
Napoléon.
Notre ancien pensionnaire, le baryton

Redon, a composé soigneusement le per¬
sonnage de l'Empereur, lors de la pre¬
mière, au théâtre de Bordeaux.

★
★ ★

Déjanire, la belle œuvre de Saint-
Saëns, a été admirablement accueillie au
théâtre Khedivial du Caire. Gros suc¬

cès pour la falcon Comte, pour les chan¬
teuses M'"68 Rolland, Berthe Soyer et
pour le ténor Saldou, qui fut à la Mon¬
naie.

*
•k •k

M. Sabin-Bressy vient d'être nommé
directeur du théâtre de Verviers, et M.
Deryck, basse chantante et ancien di¬
recteur du théâtre de Namur, a des
chances à Gand, où il menace .fortement
d'éliminer M. Cossira.

★
★ ★

Notre compatriote le baryton Jean
Noté, qui vient d'être nommé officier de
la Légion d'Honneur, va chanter pour
la première fois à Berlin. Il prête son
concours à une grande fête donnée à
l'ambassade par M. Cambon et chan¬
tera deux jours après le rôle de Rigo-
letto au Kurfùrsten-Opéra.

*
★ ★

Vercingêtorix, la belle œuvre de Félix
Fourdrain, a obtenu un triomphal succès
au grand théâtre d'Alger. L'interpréta¬
tion fut parfaite avec MmGS Bergé et
Baulers, le baryton Rosen, la basse Del-
pany. Le ténor Troselly, engagé pour
la saison 1913-1914, au Théâtre Royal
d'Anvers, où il créera Yercingêtorix, est
au-dessus de tout éloge dans le rôle du
vaillant guerrier, qui lui valut bravos et
rappels.

*
★ ★

Le " Cri de Liège „ à Gand

Grand Théâtre. — La lutte est chaude
pour l'obtention du fauteuil directorial ! Qui
l'emportera ? MM. De Ryckere ou Cossira. ?
car il? ne sont plus que deux, la Commis¬
sion des Beaux-Arts ayant éliminé les au¬
tres compétiteurs. Tous deux ont des -chan¬
ces respectives, mais disons tout de suite
que la balance penche fort du côté de M.
De Ryckere. Attendons la décision.
La reprise de « La Divorcée » mit en joie

un public fort nombreux qui fit fête aux
nouveaux interprêtes ; ces derniers font lar¬
gement oublier leurs devanciers de la créa¬
tion. Je devrais tous les citer et les félici¬
ter dans un même élan, mais ce -serait un
peu long : ils sont trop. Notons cependant
hors pair : Mme Sterckmans, qui, si elle
n'égale pas Marie-Thérèse Berka, n'en est
pas moins exquise ; MM. Degrange, Chaim-
bry, et, pour la bonne- bouche, le gros Stac-
quet, l'inénarrable directeur général de la
Cif* des Wagons-Lits.
A citer aussi les magnifiques costumes de

Mme Sterckmans, et ceux non moins co¬
quets et de bon goût de Mme Stacquet; que
ne puis-je en, dire autant -de ceux de Mlle
Sylvestre ! Une belle voix ne suffit pas tou¬
jours, chère madame, il faut aussi du nerf
dans l'action -et une garde-robe bien appa¬
reillée.
Le second « great -event » de la saison fut,

vendredi passé, la création, à Gand, de
« La Damnation de Faust », d'Hector Ber¬
lioz.
Disons tout de suite que ce fut un gros

succès -et qui se marquera encore davantage
par la suite, quand tout sera au point. Sera-
ce un succès de recettes?... Qu'il nous soit
permis d'être très sceptique à ce sujet.
Mats parlons de l'interprétation : avant

tout, jetons une brassée d'éloges à l'orches¬
tre et à son talentueux, chefr M. Bastide, à
MM. et dames des chœurs qui se sont sur
passés ; puis aux artistes délicieux qui s'ap-
pelletit Dratz-Barat, Fonteix et Jennotte. (Ce
dernier surtout est admirable).
La tache.était la mise en scène. Que dia¬

ble, M. Fédas, donnez-vous un peu plus dé¬
niai ! Est-ce pour cacher des défauts fla¬
grants -«ue l'obscurité intense règne cons¬
tamment sur la scène ? le public ne peut
distinguer aucune physionomie d'artiste.
Et puis, vos entractes ! ! vous avez failli

compromettre le succès de la pièce par leur
longueur intempestive et qui n'-est sûre¬
ment pas nécessaire ; dans tous les cas, si
vous faites plaisir aux cafetiers environnants,
vous indisposez le public.
— M. Bastide vient de signer, à de bril¬

lantes conditions, son engagement de pre¬
mier chei-d'orcihestre a 1 Opéra de Genève.
— Félicitations.

— Au moment de mettre sous presse, nous
apprenons que la direction, du Grand Théâ¬
tre de Gand est confiée, pour la saison 1910-
1914, à M. C De Ryckere, actuellement di¬
recteur du Théâtre municipal de Nancy.
Félicitons le nouveau directeur et le Col¬

lège d'avoir 'choisi cet homme- (d'élite: -qui
mènera à bien, nous en sommes convaincus,
l,a destinée artistique de notre première scène
lyrique.
Nous lui. souhaitons plein succès et gros

bénéfices.

Jean BREYDEL.

ON NOUS ECRIT

M. Dambrine, grand premier comique du
Pavillon de Flore, nous prie de démentir le
bruit qui circule avec persistance et d'après
lequel il aurait signé à nouveau avec M. Bre-
nu pour l'hiver prochain.
Contrairement aux dires dès cercles, mal

informés, rien n'a été décidé à ce sujet. Ce
bruit n'est nullement fondé et n'a- aucune
raison d'être.

Mlle Radino, du Théâtre Royal, nous fait
savoir que, contrairement aux bruits qui cir¬
culent depuis un certain temps, elle n'a si¬
gné^ aucun engagement avec la direction du
Théâtre du Pavillon de Flore.
Il n'a jamais été engagé de pourparlers à

ce sujet.

Un groupe d'habitués du Théâtre Royal
nous prie de protester contre la façon d'agir
de certains abonnés de ce théâtre.
Ceux-ci, en di.pit des règles de politesse

généralement admises, se permettent au
cours des représentations, des appréciations
haute voix sur les artistes.
Ces appréciations toutes personnelles et
'un goût souvent très discutable, pourraient
être réservées pour les entr'actes.
Renvoyé aux intéressés.
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meilleures parmi les nouvelles, a valu un
beau succès à M. Delhaxhe, ainsi qu'à Mlle
Vidal, qui est une Hermance fort appétis¬
sante.
Un public nombreux a fêté, comme de

convenance, les agréments nouveaux de
« Liége-Baraque », qui va, suivant l'expres¬
sion consacrée, doubler allègrement le cap
de la centième.

VALGRUNE.

1V/Ï IV/f lfS artistes trouveront, à la mai-iTliTl. son Alfred LANCE, Junior,
15, RUE DU PONT-D'ILE, 15, LIECE

un assortiment complet de maillots et bas
de théâtre, ainsi que les fards des maisons
Leichner Dorin, Piver, etc.

Courrier des Théâtres
M. Villefranck, le directeur de l'O¬

péra de Nice, qui termine sa dernière
saison d'exploitation de cette scène im¬
portante, vient d'y faire créer une œu¬
vre inédite, Myrianne, drame lyrique de
MM. Paul Ferrier et Paul de Chou-
dens pour le poème et de M. Charles Sil-
ver pour la musique.
Le scénario du livret est intéressant

et il y a dans la partition de M. Silver
de nombreuses pages très heureusement
inspirées avec une orchestration savante
et touffue.
Le public a fait bon accueil à cette

création, dans laquelle se sont particu¬
lièrement distingués : Mmes Claessens,

Berthe César, le baryton Lestelly, la
basse chantante Lafont. Le ténor Sou-
dieux devait créer le rôle de Henri, mais
une fâcheuse et assez grave indisposi¬
tion a forcé la direction à confier ce per¬
sonnage à un jeune chanteur, M. Pail¬
lard.

★
★ *■

M. Henri Février, le compositeur de
Monna Vanna, vient de donner une nou¬
velle comédie musicale en quatre actes
intitulée Carmosine. I^es directeurs de
la Gaîté Lyrique de Paris, MM. Isola,
ont luxueusement monté cette œuvre, qui
plaira au public pour sa musique mélo
dique et savamment expressive. Cette
création a placé au premier rang, à côté
du merveilleux Fugère, un jeune bary-

Le baryton Rouard est engagé pour
la (( saison ». à Londres, au Covent Gar-
den, où il chantera aux côtés de la Mel-
ba et de Caruso.

★
★ ★

M. Massin, le futur directeur de no¬
tre scène, s'occupe activement de la for
mation de sa troupe pour la première
campagne d'exploitation. M. Massin ne
fera débuter ses artistes lyriques qu'au
début de novembre et donnera, en oc¬
tobre, pour la durée de la foire, une
féerie ou une opérette à grand spectacle.
M. Massin a été vu à Gand et à An

vers, d'où il pourrait nous amener quel
ques chanteurs de bonne réputation. On
assure que l'excellent comique M
Druart nous reviendra, et que les Lié¬
geois ont des chances de posséder l'hiver
prochain, comme baryton d'opéra, M.
Jennotte, actuellement à Gand,, ou M.
Vilette, qui triomphe au Théâtre Royal
d'Anvers.
Des propositions ont été faites à

M. Beckmans, basse chantante, et à
M. Martini, baryton d'opéra comique.

•k
★ ★

M116 Hortense Radino est engagée au
Casino de Vichy pour la prochaine sai¬
son d'été.

★
★ ★

Un Liégeois, le baryton Garitte, ac¬
tuellement à Clermont-Ferrand, a signé
pour l'hiver prochain avec le directeur
du Théâtre Municipal de Reims.

★
•k :k

M. Versturme, notre sympathique ré¬
gisseur général, fera, en mai, une sai¬
son d'opéra populaire à l'Alhambra de
Bruxelles. M"10 Dilson, la belle chan¬
teuse légère, et le baryton Vilette, que
les Anversois applaudissent actuelle¬
ment, sont également engagés.

★
•k •k

M. Mouru de Lacotte vient de compo¬
ser une excellente troupe pour la saison
1913-14 du Théâtre de Spa. Il a enga¬
gé, en qualité de régisseur, M. Strélis-
ky, et, comme chef d'orchestre, M.
Chembini. Ont également signé :

M'Ie Luart, chanteuse légère d'opéra-
comique.

Mme Neuillet-Costade, première chan¬
teuse d'opérette.

Mlle Armel, seconde chanteuse d'opé¬
rette.

Mmo Mouline, desclauzas.
MIle Dilhior, troisième chanteuse d'o¬

pérette.
M. Jolbert, premier ténor d'opéra-

comique.
M. Rossel, baryton d'opéra-comique.
M. F. Combes, basse chantante.
M. Maers, second ténor.
M. Dupont, baryton d'opérette.
M. Servatius, grand premier comi¬

que.

Les Jeux Olympiques à la Plaine des Sports
de Tilff.

22 JUIN 1913

La superbe plaine des Sports qui va
être créée à Tilff et dont l'inauguration
aura lieu le 23 mars, à l'occasion de la
course Bruxelles-Liége, sera, cette an¬
née, le théâtre de merveilleuses mamfes
tations sportives. Nous y verrons notam¬
ment une réédition des fameux jeux
olympiques de Stockholm, qui eurent,
l'an dernier, un retentissement mondial.
Evidemment, les organisateurs n'ont

pas la prétention de donner à cette fête
le faste, ni l'ampleur des jeux qui se
déroulèrent en Suède. Mais ils sont ré
solus néanmoins à faire les choses gran
dement et déjà ils se sont assuré la par¬
ticipation d'un grand nombre de cercles
et d'athlètes réputés parmi les meil¬
leurs.
Cette fête, qui sera organisée par le

Journal de Liège, avec le concours de
la Ligue belge d'Athlétisme, compren
dra une série d'épreuves sensationnelles;
tous les sports athlétiques figureront au
programme. Il y aura des courses z

pied, sauts en hauteur et en longueur
lancement du disque, lancement du ja¬
velot, lancement du poids; traction à
la corde, etc., etc.
Des concours de boxe et d'escrime se¬

ront également disputés au cours de
cette journée qui se déroulera ent'ère-
ment de 7 heures du matin à 8 heures
du soir sur le merveilleux stade de la
plaine des Sports de Tilff.
Ajoutons que les organisateurs ont

rencontré dans le Comité provincial de
Liège de la Ligue belge d'Athlétisme
la meilleure et la plus efficace des colla¬
borations. Grâce au concours de la puis¬
sante association, toutes les épreuves
seront officielles et les résultats en pour
ront être homologués. Souhaitons que
nombre de records soient battus au cours
de cette mémorable journée.
Un détail encore : le Comité orgam

sateur a tenu à doter ces joutes de prix
importants. C'est dire que les athlètes
qui en sortiront vainqueurs emporteront
de la journée du 22 juin de jolis et
agréables souvenirs.
Les règlements et bulletins d'engage¬

ment peuvent être réclamés dès à pré
sent, soit au Journal de Liège, boule
vard de la Sauvenière, 25, soit à M
Hadelin Lance, administrateur de
Plaine des Sports de Tilff, rue du Pont
d'Ile, à Liège.

Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-poste
Pharmacie du Progrès

Sucs- de VANDERGîTEN
80, R. Entre-Oeux-Ponls, Liège
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Programme des Théâtres
Au Théâtre Royal de Liège

Voici sauf imprévu l'ordre et la composi¬
tion des prochains spectacles au Théâtre
Royal.
Dimanche en matinée, à 1 1/2 h. « Héro-

dia-d'e ». En .soirée à 7 1/2 h., (10c repré¬
sentation du 7e mois d'abo-nnement), soiréei
extraordinaire avec 1-e concours de Edith de
Lys «La Tosca», on comm-eincera Par «Le
Chalet». Prix des places ordinaires.
Lundi 3 mars, à 7 1/2 h., à prix réduits,

avec le concoursi de Mlle Blanchet de l'Opé-
a, de Nice, «Aida».
Mardi 4 mars, à 7 1/2 h. {Ire représenta¬

tion du Se mois d'abonnement ; réduction
aux sociétés) dernière représentation de «Mi-;
?n"on» On commencera par «Les Noces dé
jeannette».
Mercredi, relâche.
leudi 6 mars, à 7 1/2 h. (2e représentation

du 8e mois d'abonnement • réduction aux

Sociétés), «Madame Butterfly» et le ballet
du «Cid».
Samedi 8 mars, à 7 1/2 h., spectacle

populaire «La Juive».
Edith de Lys, à Liège

C'est Mme Edith de Lys qui interprétera
dimanche prochain le rôle dé Flori-a Tosca
dans l'ouvra~-e d'à Puccini. Cette remarqua¬
ble artiste, dont nous avons apprécié naguè¬
re les qualités de tragédienne et de cantatri¬
ce exceptionnellement douée, vient de rem¬
porter à Bruxelles un, très viif succès.
Edith de L-vs a chanté, Une série de fois,

au Théâtre de la Monnaie,, le rôle de Violet-
ta, dans «La Traviata» de Verdi.
Tous no» confrères de la capitale ont été

unanimes à faire l'éloge de la merveilleuse
artiste, qui fut acclamée par des auditoires
etxrêmement nombreux et fort élégants.
Edith de Ly.s doit nous revenir bientôt

pour interpréter avec son talent consommé
les œuvres de Puccini.
La représentation de «La Tosca» de di¬

manche prochain, se donnera en gala, aux
prix ordinaires des places.
Elle revêtira un attrait tout particulier en

raison du conocur.s que lui prête Edith de
Lys.

* * *

Théâtre Royal de la Monnaie
Voici, sauf imprévu, les spectacles de la

semaine au Théâtre de la Monnaie :
Dimanche 2 mars, en matinée, à 1 1/2 heu-

"e : «La Bohême» et «Paillasse».
Le soir, à 11 heures : Quatrième et dernier

?rand. bai masqué.
Lundi 3, à 7 1/2 heures : «Faust».
Mardi 4, à 8 heures (huitième mardi mon-

lain) ; «La Flûte enchantée».
Mercredi 5, à 71/2 heures, première re-

irésentation (renris-e) de «Hansel et Gretel»
et troisième représentation de «Kaatje».
Jeudi 6, à 8 heures, représentation à bu¬

reaux ouverts ,organisée au profit des oeu¬
vres patronnées par le Cercle «Le Taciturne»
de St-Gilles -: «Roma».
Vendredi 7, à 7 1/2 h., (dixième vendredi

mondain ; abonnement suspendu) : «Ham-
let».
Samedi 8, à 7 1/2 h., première représen¬

tation (reprise) de «Orphée», avec le con¬
cours die Mme Croiza. Le spectacle sera ter¬
miné par «Paillasse».
Dimanche 9, en matinée, à 11/2 heure :

«Hansel et Gretel» et «Kaatje».
Le soir, à 8 heures : «Rigoletto» et le bal¬

let «Hoipjes et Ho'^jes».
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,AU CORSET GRACIEUX

la

7, rue du Pont d'Ile
UÉQE

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
GAND

GRAND CHOIX

de

Corsets
confectionnés

et de

Soutien-Gorge
Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

_ Spécialité de £orse{ sur mesure
RÉPARATIONS

VENITIEN le meilleur Munich Hackerbrau



LE CRI DE LIEGE

Genièvre
Vieux - Système

PARFUMERIE GRENOVILLE
I»ARIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls .Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE & C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Beurres, Fromages, Œuls

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont d'Avroy, 6

Xa X SES Gr 33

Remise à domicile Téléphone 1406

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10
A IiXEGrE

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialités de toutes Marques

Téléphone 4004

Matériaux de Construction

TERRANQVA pour Façades

Demandez Renseignements

Jules Fauconnier=Dechaiige
Rue du Moulin, 1

Téléph. 973 BRESSOUX-Liége

CARRELAGES ET REVETEMENTS

Maillots et Fards de Théâtres

MAISON

Alfred LANCE junior
15, Rue du Pont=d'Ile, 15

CIGARETTES KHALIFAS
Rien

ne
ÇRÈIWE LANGE

donne à la peau blancheur et fraîcheur, fait disparaîtresurpasse gerçures crevasses, boutons, rougeurs, taches de rousseur.
DANS TOUTES LES PHARMACIES

1

iEEEEElBIBigEIBBBEEBrBIBEElBIBEEEEEEigEErBEUH

Théâtre du Pavillon de Flore
Dir. Paul BRENU

T0US LES S0IRS
Bureau 7 1/2 h. Rideau 8 h.

Dimanches et Jours de Fêtes
Matinées à 2 heures — Soirées à 7 1/2 heures

LIEGE-BARAQUE
Grande Revue locale en 4 actes et 14 tableaux de G. ISTA et Ch. BARTH0L0MEZ

Arrangement musical de M. L. MARTIN. — Mise en scène de E. HARLIN
Ballets réglés par M. MÉRIADEC

14 DÉCORS NOUVEAUX
Les /er et 2ms actes de A. et M. CARON -- Les 3me et 4mc actes de BRoCKMAN

350 COSTUMES NEUFS dessinés par René-Marie -- Têtes et perruques de la Maison Hannon

La Commère : Le Compère :

F. de BRftSY H. R0Y.

Au premier acte :

Valse des Ombâdes

Au troisième acte :

Danse des Trigus
dansée par

Mlle Lily Droost et M. Mormont

Au deuxième acte :

Ballet Louis XV
dansé par Mmes Lily Droost, Parisis

et les dames du ballet.

Au quatrième acte :

Grand divertissement
des cartes à jouer

Artistes engagés spécialement :

Joséphine VIDAL, Léopold HARZÉ, Fernand HALLEUX, Mlls DBMEUSE
Entrées de faveur et réductions suspendues

Tous les Vendredis, SOIRÉE DE GALA (Défense de fumer)

R

Le Sirop de Phytine Composé
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie
Faiblesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.

Dépôt général pour la Belgique : A. PAQUET, rue Ernest de Bavière, Liège. Téléphone 898

Sntreprise générale de ©iîrerie

Tamagne
Téléphone 462

Snca&remenîs
^)ifrauH ci'&rt

reres

Rue (Jnclré-Dumonf, 4 et
Rue des Prémoutrés, §

Imposition permanente cle peintures

VILLE DE LIEGE

Théâtre (Communal Wallon
Direction : Jacques SCHROEDER (6me année)

Thier de la Fontaine. — Local du Franklin.

PROGRAMME OFFICIEL

Dimanche 2 Mars 1913
Bureaux : à 61/2 heures "fXE JjSF" Rideau : à 7 heures

Ouverture par l'Orc-hestre, sous la direction de M. J. Duysenx.

Succès I I Râkn Succès

Comèdeie di 3 akes da G. ISTA (primèye dè Gouvernumint
personèdjes :

Mayane, Mme A. Legrain
Lamb. Lavaléye, MM. L. Broka
Djosef, ' H. Ancion
Victor, C. Defrance
Colas, P. Roussiau
Werdjifosse, J. Roussar
Doné Mouton, E. Cajot

Mèdà Creuhèt,
Dèdè,
Hinri,
Ine ovri,
On gamin,
On porteù d'télé-
gramme,

MM. J. Loos
D. Pirard

Lamotte
Levaux
Paquot

Création

Groulàrd,
Hinri,
Houbert,

Bouboulèssê
Auguste

Création

Comèdeie d'ine ake da M. Albert ISTA.

personèdjes :
MM. J. Loos

P. Roussiau
D. Pirard

Dubwès,
Trinette,
Rose,

MM. DD. Pirard,
J. Loos,

Mlle E. Guisset,
M. J. Roussar,

INTERMEDE
Les djeus,
Dji bagu',

Ci djou là,
Amateur di musik,

M. V. Crahay
Mmes a. Legrain

M. Ledent

H. Baron.
Paroles Steenebruggen.
Musique L. Gérôme.
E. Wiket.
Ch. Bartholomez.

/\

CREATION Ll MARLI CRÉATION

Opérette novèle di 2 akes da M. J. DUYSENX.
personèdjes :

Li mayeur, MM. L. Broka. Li champète, M. R. Gardesalle.
Li mârli, J. Roussar. Gustine, Mlnes M. Ledent.
Gaston Delmanôye, E. Cajot. Liza, E. Guisset.
Li sôlisse, P. Roussiau. Mme Delmanôye, Alice Legrain.
Lorint, J. Loos. Tchanteus, Djins dè viyèdje.

Lundi 10 Mars 1913
Bureaux : 471/2 h. ~ ISP" Rideau : à 8 heures.

SOIRÉE EXTRAORDINAIRE
DONNÉE EN L'HONNEUR DE

Mme Mariette LEDENT

Loges, 2.00 = Fauteuils, 1.50 « Stalles, 1.25 = Parquets, 1.00 = Galeries, 0.50

^ Petit

Chasseur
Rouge

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia¬
les. calme les toux les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON 2 FR. 50

C'est un Médicament de 1er ordre.

EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIECE

Modéra ©ffice
A. NICOLAERS

Installations complètes de Bureaux
Meubles de Bureaux

MACHINES A ECRiRE

MACHINES A CALCULER

m m m
Place de l'Université, 5, LIEGE

TéSéphone 392

m m ■

Réparations COPIES Traductions

Théâtre du Gymnase
Direct. Mouru de Lacotte

Bureaux : 7 1/2 h. Samedi I" MdVS Rideau : 8 heures,
au bénéfice de INlle Carmen d'ASSILVA

L'ADVERSAIRE
Comédie en 4 actes de MM. A. CAPUS et E. ARENE

Bureaux: 11/2 h. Dimanche 2 Mars, Matinée de Familles, Rideau : 2 h.
au bénéfice de fll. Léon MATHOT

LA FLAMBÉE
Comédie en 3 actes de M. Henry KISTEMAEKERS

Bureaux : 6 1/2 h. Dimanche 2 Mars Rideau : 7 h.

L'ADVERSAIRE
On commencera par :

^*_s* -Qt* -aarOit j} ■ja,ok^xr 121
Pièce en 2 actes de MM. André de LORDE et MASSON-FORESTIER

Bureaux : 7 h. Lundi $ Mars Rideau : 7 1/2 h.
Représentation populaire à prix réduits. — Dernière représentation de :

L'ÉTRRNGÈRE
Comédie en S actes, d'Alexandre DUMAS fils, de l'Académie Française.

On commencera par : EN VISITE Comédie en 1 acte, de M. B. LA VEDAN

Mardi 4 Mars, à 8 heures, Réduction pour Sociétés
L' /VDVER4 AIRES

Mercredi 5 Mars, à s heures
Représentation Extraordinaire du Théâtre Belge, par le Théâtre Royal du Parc de Bruxelles

BflLPUS ET jeSINfl

Jeudi 6 Mars, à 8 1/4 heures
8me Soirée de Grand Qala de la Comédie Française

Vendredi 7 Mars, Beethoven

Spécialité de Dents et Dentiers complets
Sans extraction de Racines

Eug. GAUGUIN
DENTISTE

Rue des Clarisses, 10, LIEGE

» ■je

CABARET WALLON
e, Boulevard de la Sauvenière, 6

(Taverne Théo, premier étage)

©

Tous les dimanches, de 7 heures à minuit,
les chansonniers Vincent, Lagauche, Ledoux,
Lemaître, Sculier, Claskin, Boon, Steinweg,
etc., dans leurs œuvres et leur répertoire.

ENTREE LIBRE
3025

9 rue Joseph (Laes
BRUXELLES

chemisier Alfred LANCE Junior
15, Rue du Pont=d'Ue, 15 Téléphone 3443

A TOUJOURS LES DERNIÈRES NOUVEAUTÉS

CAFÉS Hubert MEUFFELS 3» Téléphone 1272
Téléphone 1281


